
�>���G �A�/�, �b�B�+�n�y�y�R�k�e�d�R�N

�?�i�i�T�b�,�f�f���`�+�?�B�p�2�b�B�+�X�+�+�b�/�X�+�M�`�b�X�7�`�f�b�B�+�n�y�y�R�k�e�d�R�N

�a�m�#�K�B�i�i�2�/ �Q�M �k�8 �C���M �k�y�y�d

�>���G �B�b �� �K�m�H�i�B�@�/�B�b�+�B�T�H�B�M���`�v �Q�T�2�M ���+�+�2�b�b
���`�+�?�B�p�2 �7�Q�` �i�?�2 �/�2�T�Q�b�B�i ���M�/ �/�B�b�b�2�K�B�M���i�B�Q�M �Q�7 �b�+�B�@
�2�M�i�B�}�+ �`�2�b�2���`�+�? �/�Q�+�m�K�2�M�i�b�- �r�?�2�i�?�2�` �i�?�2�v ���`�2 �T�m�#�@
�H�B�b�?�2�/ �Q�` �M�Q�i�X �h�?�2 �/�Q�+�m�K�2�M�i�b �K���v �+�Q�K�2 �7�`�Q�K
�i�2���+�?�B�M�; ���M�/ �`�2�b�2���`�+�? �B�M�b�i�B�i�m�i�B�Q�M�b �B�M �6�`���M�+�2 �Q�`
���#�`�Q���/�- �Q�` �7�`�Q�K �T�m�#�H�B�+ �Q�` �T�`�B�p���i�2 �`�2�b�2���`�+�? �+�2�M�i�2�`�b�X

�G�ö���`�+�?�B�p�2 �Q�m�p�2�`�i�2 �T�H�m�`�B�/�B�b�+�B�T�H�B�M���B�`�2�>���G�- �2�b�i
�/�2�b�i�B�M�û�2 ���m �/�û�T�¬�i �2�i �¨ �H�� �/�B�z�m�b�B�Q�M �/�2 �/�Q�+�m�K�2�M�i�b
�b�+�B�2�M�i�B�}�[�m�2�b �/�2 �M�B�p�2���m �`�2�+�?�2�`�+�?�2�- �T�m�#�H�B�û�b �Q�m �M�Q�M�-
�û�K���M���M�i �/�2�b �û�i���#�H�B�b�b�2�K�2�M�i�b �/�ö�2�M�b�2�B�;�M�2�K�2�M�i �2�i �/�2
�`�2�+�?�2�`�+�?�2 �7�`���M�Ï���B�b �Q�m �û�i�`���M�;�2�`�b�- �/�2�b �H���#�Q�`���i�Q�B�`�2�b
�T�m�#�H�B�+�b �Q�m �T�`�B�p�û�b�X

�ú�*�_�A�h�l�_�1�a �1�L �G�A�:�L�1�, �S�_���h�A�Z�l�1�a �1�h
�*�P�J�J�l�L���l�h�ú�a�X �a�Q�m�b �H�� �/�B�` �/�2 �"�`�B�;�B�i�i�2 �*�?���T�2�H���B�M�X

�U�9�3�8 �T�X�V
�"�`�B�;�B�i�i�2 �*�?���T�2�H���B�M�- �C�2���M �*�H�û�K�2�M�i�- �s���p�B�2�` �J���H�#�`�2�B�H�- �C�2���M�@�J���t �L�Q�v�2�`�- �>�2�M�`�B

�>�m�/�`�B�b�B�2�`�- �G���m�`���@�"�Q�`�`���b �*���b�i���M�v�2�`�- �6�`���M�+�F �*�Q�`�K�2�`���B�b�- �J���`�+ �a�B�H�#�2�`�b�i�2�B�M�-

���H�2�t���M�/�`�2 �S�2�`���m�/�- �1�p�2�H�v�M�2 �"�`�Q�m�/�Q�m�t�- �2�i ���H�X

�h�Q �+�B�i�2 �i�?�B�b �p�2�`�b�B�Q�M�,

�"�`�B�;�B�i�i�2 �*�?���T�2�H���B�M�- �C�2���M �*�H�û�K�2�M�i�- �s���p�B�2�` �J���H�#�`�2�B�H�- �C�2���M�@�J���t �L�Q�v�2�`�- �>�2�M�`�B �>�m�/�`�B�b�B�2�`�- �2�i ���H�X�X �ú�*�_�A�h�@
�l�_�1�a �1�L �G�A�:�L�1�, �S�_���h�A�Z�l�1�a �1�h �*�P�J�J�l�L���l�h�ú�a�X �a�Q�m�b �H�� �/�B�` �/�2 �"�`�B�;�B�i�i�2 �*�?���T�2�H���B�M�X �U�9�3�8 �T�X�V�X
�l�M�B�p�2�`�b�B�i�û �/�2 �_�2�M�M�2�b �k�- �9�3�e�T�X�- �k�y�y�k�X �I�b�B�+�n�y�y�R�k�e�d�R�N�=



ACTES DU COLLOQUE

ƒCRITURES EN LIGNE: PRATIQUES ET COMMUNAUTƒS.

Sous la direction de Brigitte CHAPELAIN 

UniversitŽ de Rennes 2. CERCOR (CERSIC) , 26, 27 Septembre 2002.

1



 ƒCRITURES EN LIGNE: pratiques et communautŽs

Responsable du colloque: Brigitte CHAPELAIN Rennes 2 (Paris 13)

ComitŽ  scientifique:  Sylvie  Catellin  (CNRS),  Brigitte  CHAPELAIN (Rennes  2),Jean 

ClŽment  (Paris  8),  Francine  DUGAST (Rennes  2),  Marc  GONTARD  (Rennes  2)  , 

Christian  LEMOENNE  (Rennes  2)  ,  Catherine  LONEUX  (Rennes  2)  ,  Jean Max 

NOYER (Paris 7), Emmanuel SOUCHIER (ENST) , Gisele TESSIER (Rennes 2).

ComitŽ dÕorganisation: Nelly BREGAULT-KREMBSER, Brigitte CHAPELAIN, Didier 

CHAUVIN,  Catherine  LONEUX,  Emmanuel  MAHE,  Bernard  PARENT,  Sophie 

RAPNOUIL.

ResponsabilitŽ secrŽtariat du colloque : Nelly BREGAULT-KREMBSER.

Partenariat avec France TŽlŽcom R&D, Conseil rŽgional, La ville de Rennes , Station art 

Žlectronique de Rennes 2.

2



SOMMAIRE

PRƒSENTATION DU COLLOQUE

ƒcritures en ligne:pratiques et communautŽs.Approches pluridisciplinaires; 
complŽmentaritŽ des problŽmatiques.-Brigitte CHAPELAIN P.7.

Partie 1 -LA DIMENSION PROCESSUELLE . P. 39

Chapitre 1-Gen•se et procŽdŽs de lÕŽcriture en ligne. P.40

Quelques fantasmes de lÕŽcriture combinatoire-Jean CLƒMENT- P. 41
Quelques problŽmatiques du rŽcit hypertexte multimŽdia-Xavier MALBREIL- P. 55
Hypertextes et morphogŽn•ses:quelques remarques ÐJean Max NOYER-  P. 64
La RŽpublique des lettres ˆ lÕ•re du Òweb sŽmantiqueÓ- Henri HUDRISIER -   P. 77

Chapitre 2-ƒcriture et lecture dans des dispositifs dÕapprentissage en ligne  P. 99

Apprendre la littŽrature en ligne: transformer les techniques communication-
-nelles du discours savant-Laura Borras CASTANYER- P.100

De lÕhyperdocument ˆ lÕhypernarration:rŽcit dÕune expŽrimentation pŽdago-
-gique ˆ distance ÐFranck CORMERAIS- P.114

Colisciences:hyopertextualitŽ et histoire des idŽes ÐMarc SILBERSTEIN- P.125
Pour une critique hypertextuelle:ŽlŽments de rŽflexion sur lÕŽmergence 

dÕune pratique critique collective dans le champ uniersitaire 
ÐAlexandre PERAUD- P 130

Chapitre 3-Outils et dispositifs dÕŽcriture en ligne P 140

Outils informatiques de lecture et dÕŽcriture-Evelyne BOUDROUX- P 144
Outils dÕŽcriture : pratiques autour de la crŽation dÕun spectacle

 ÐAnnie GENTES, J.Claude MOISSINAC- P153
LÕoeuvre entre art et science: lÕŽcriture des dispositifs numŽriques

-J.Paul FOURMENTRAUX- P 171

Chapitre 4-SpŽcificitŽs des Žcritures en ligne- P.188.

ƒcriture numŽrique et rŽvolution des genres? 
Anamorphose du genre dŽbat public.F.RAKOTONOELINA. P.189

LÕŽcran collectif romanesque ou la rŽactualisation dÕune ancienne pratique.
-Sylvie CATELLIN- P .211

Nouvelles Žcritures de soi. -Annabelle KLEIN- P 222
ƒcrit URL.SpŽcificitŽs morphologiques des Žcritures Žlectroniques.

-Philippe QUINTON- P.236.

3



PARTIE 2-LA DIMENSION ORGANISATIONNELLE : LES COMMUNAUTƒS  ET 
LES PRATIQUES COMMUNAUTAIRES DE LÕƒCRITURE EN LIGNE-

Chapitre 5-Pratiques communautaires  de lÕŽcriture en ligne.         P.242.

ƒcrits Žlectroniques, arrangements sociŽtaires et communautaires: la 
notion de communautŽ est-elle pertinente? ÐFlorence BAILLY, MartineBLANC, 
Thierry DEZELAY, Catherine PEYRARD- P.243.

CommunautŽs dans le secteur santŽ: les rŽseaux vile-santŽ
.-Fabienne MARTIN-JUCHAT P..256

Groupware: interface ou interposition  -ValŽrie. LƒPINE -  P.270
Pour une analyse descriptive de lÕethos communicationnel des communautŽs 

en ligne: lÕexemple du dialogue en direct de Caramail -VŽronique MATTIO - P.286
Anonymat et bŽnŽvolat dans les Žchanges littŽraires en ligne

-Patrick REBOLLAR- P.301

Chapitre 6- Dispositifs communautaires dÕapprentissage . P.308.

ƒcritures en ligne:un long fleuve tranquille? ÐGis•le TESSIER- P.309.
Enseignants en  zone rurale: ˆ la recherche de la communautŽ en ligne.  P.326

-Christian DERRIEN-
Liste de diffusion pour enseignants: rŽseau de co-formation 

pour minoritŽs actives.-Jean Marc TURBAN- P335
La mŽdiation de la mimŽsis dans lÕexpŽrience Žducative dÕune communautŽ

 virtuelle.-Isabelle RIEUSSET-LEMARIƒ- P.348
LÕapprentissage de la literature en ligne: la communautŽ comme jeu de

 voix .-Joa Elies ADELL - P.363.

Chapitre 7-SpŽcificitŽs organisationnelles et culturelles des communautŽs 
en ligne.    P.377.

Quelques rŽflexions sur la nature agonistique du lien communautaire.
-Olivier GALIBERT- P 378

Regard sur les origines des communautŽs virtuelles: les communautŽs en ligne
et le temps partagŽ.Un exemple dÕhybride socio-technique. ÐAlexandre SERRES-P.396.

EndogŽn•se et exogŽn•se dÕune communautŽ: le cas de Fabula 
ÐFran•ois LERMIGEAUX- P.412.

Forums dÕenseignants:peut-on parler de communautŽs?
- BŽatrice DROT-DELANGE-  P.426

LÕappropriation communautaire des rŽgles dÕŽcriture en ligne:le cas des 
internautes fran•ais et marocains.-Hassan ATTIFI,M ichel MARCOCCIA- P446

Enjeux identitaires:le cas des portails spŽcialisŽs de la communautŽ 
homosexuelle.-ƒmilie MOREAU- P.457

ƒcrire lÕintime ˆ la face du monde.-Michel MOATTI- P..473

4



Ironie: la communication par fragments et/ou la communautŽ impossible.
-Lionel DAX- P.485.

 Ô

5



PRƒSENTATION DU COLLOQUE

6



ƒCRITURES  EN  LIGNE  ET  COMMUNAUTƒS :  APPROCHES 

PLURIDISCIPLINAIRES ;  SPƒCIFICITƒS  ET  COMPLƒMENTARITƒS  DES 

PROBLƒMATIQUES.

Brigitte Chapelain
UniversitŽ de Paris 13
CRIS/SERIES

"La communication Žcrite est encore jeune" Žcrivait R.Escarpit1 en 1973 ajoutant que celle-ci 

vieillissait moins vite que d'autres moyens de communication. Nous ne pouvons aujourd'hui 

que constater la pertinence de cette rŽflexion .

En effet les formes de communication mŽdiatisŽe par les technologies du numŽrique et des 

rŽseaux proposent une palette dÕoutils complŽmentaires dÕŽcriture et de lecture, dÕannotation, 

et dÕŽdition personnelles et collectives qui ont dŽveloppŽ le traitement de texte, lÕŽcriture 

hypertextuelle, les mails , les chats , et des sites web comme les wikis. Ces derni•res annŽes 

Internet et son double pouvoir ÒnumŽrique et connectiqueÓ2s'est rŽvŽlŽ, comme ce fut le cas 

du livre, •tre un dispositif scripturaire, Òqui condense et organise, qui schŽmatise et appauvrit  

parfoisÓ3, revalorisant le r™le informationnel et cognitif de lÕŽcriture dont le dŽveloppement 

rel•ve de nombreux domaines culturels, Žducatifs et professionnels. Le phŽnom•ne blog est 

sans doute lÕexemple4 le plus rŽcent de ces outils dÕŽcriture. Les blogs sont notamment utilisŽs 

dans des applications littŽraires, pŽdagogiques et entrepreneuriales donnant ˆ lÕŽcriture en 

ligne des nouveaux outils moins contraignants et plus maniables.

Un colloque organisŽ ˆ l'universitŽ de Rennes 2, en Septembre 2002, a engagŽ une rŽflexion 

pluridisciplinaire  sur  les  dispositifs  d'Žcriture  en  ligne  et  les  pratiques  communautaires 

Žmergentes. La littŽrature, lÕŽducation et lÕorganisation qui ne sont que rarement rŽunies ont 

1 LÕŽcrit et la communication, Paris, Que sais-je,PUF, 1973.
2 Eric Sadin, Ouverture du colloque de MontrŽal MusŽe dÕart contemporain (23- 24-25 Octobre 2001)
3 3GŽrard Chazal, Internet,interface baroque in , Penser les rŽseaux , D.Parrochia (dir), Ed Champ Vallon, Coll 
Milieux,2001.
4 On dŽnombre environ dix millions de blogs sur le web en Juin 2005. Quand lÕemployŽ fait blog, Fabrice 
Rousselot, LibŽration.fr Lundi 6 Juin 2005.
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retenu particuli•rement notre attention. Le carrefour disciplinaire que constituent les sciences 

de lÕinformation et de la communication permet de mettre ˆ lÕŽpreuve cette problŽmatique 

commune que reprŽsente lÕŽcriture en ligne en sÕappuyant sur ces trois champs.

Nous avons choisi dÕen traiter deux dimensions essentielles :la dimension processuelle et la 

dimension organisationnelle. CÕest ainsi quÕont ŽmergŽ les deux th•mes retenus du colloque: 

les pratiques et les communautŽs de lÕŽcriture en ligne.

La dimension processuelle porte sur les processus de production de ces Žcritures: les textes 

produits, les modes Žditoriaux qui leur sont associŽs, les r™les de lÕauteur et du lecteur, les 

genres dÕŽcrits.

La dimension organisationnelle sÕinscrit dans les structures de travail et de crŽation, la gestion 

des personnes et des savoirs,et les modes de dŽveloppement et de circulation des productions 

dÕŽcriture.

Les travaux du colloque ont tentŽ de rŽpondre ˆ deux grandes interrogations portant sur ces 

dimensions.

En quoi  les  pratiques  dÕŽcriture  en ligne proposent-elles  des  procŽdures  de travail  et  de 

crŽation  et  des  mod•les  de  communication  qui  tŽmoignent  dÕune  rŽelle  spŽcificitŽ 

processuelle?

Quelles  formes  organisationnelles  et  managŽriales  caractŽrisent  ces pratiques  dÕŽcriture? 

Comment les dŽfinir? Peut-on parler de communautŽs?

1. LÕŽcriture en ligne et les trois domaines de rŽfŽrence.

1.1. La littŽrature.

.  Ted  Nelson  reprend  ,  en  1969,  le  terme  dÕhypertexte  pour  prŽsenter  son  projet  de 

biblioth•que Xanadu : un immense rŽseau contenant des trŽsors littŽraires et scientifiques o• 

les utilisateurs pourraient s'interconnecter, Žchanger, discuter et interagir. Tr•s vite le potentiel 

technique de l'ordinateur est  utilisŽ dans de nouvelles formes dÕactivitŽs et  des pratiques 

littŽraires. En 1971, le projet Gutenberg5  est le premier projet qui se propose de mettre des 

Ïuvres littŽraires du domaine public sur le rŽseau. L' ALAMO 6  (Atelier de littŽrature assistŽe 

5 Micha‘l Hart en 1971,  et en 1993 J.M.Ockerbloom rŽpertorient les textes en accŽs libre sur le web et crŽent le 
site On Line Book.
6 Cet atelier est co-fondŽ par un groupe dÕŽcrivains qui proviennent de lÕOulipo, de chercheurs et dÕenseignants 
dont J.P Balpe, Jacques Roubaud et quelques autres.
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par la mathŽmatique et les ordinateurs) est fondŽ en 1981. La crŽation de la revue multimŽdia 

"Alire" 7 date de 1989. Philippe Bootz rappelle, ˆ l'occasion du dixi•me anniversaire de celle-

ci,  que  cette  publication  constitue  une  troisi•me  voie  en  littŽrature informatique  apr•s 

l'hypertexte et le gŽnŽrateur automatique de textes, privilŽgiant ainsi le fonctionnement de 

l'oeuvre  informatique  sur  son  rŽsultat,  et  dŽfinissant  la  littŽrature  comme  le  processus 

gŽnŽrateur, et non comme le rŽsultat crŽŽ. Deux colloques8 ont ŽtŽ organisŽs en 1986, puis 

1990, sur le th•me du texte et de l'ordinateur; en 1989 celui de Cerisy porte sur Ç l'imagination 

informatique de la littŽrature È9. Ë partir de 1997, la multiplication sur Internet de dispositifs 

interactifs dŽveloppant la diffusion de l'information et de la documentation littŽraires, de la 

crŽation littŽraire selon diffŽrents procŽdŽs  dont la pratique de l'Žcriture collective, mais aussi 

des Žchanges autour des lectures plurielles de textes, constitue un nouvel espace intellectuel, 

artistique et culturel.

On dŽsigne par e-critures tous ces diffŽrents textes Žlectroniques qui  peuvent  •tre encore 

regroupŽs sous les termes de e-Žcritures: Žcriture Žlectronique, Žcriture numŽrique, cybertexte, 

cyberlittŽrature. Jean ClŽment10 distingue plusieurs catŽgories  dans cette production littŽraire:

-les textes gŽnŽrŽs par ordinateur avec l'aide de littŽraticiels dont Jean Pierre Balpe est un des 

inventeurs et des expŽrimentateurs les plus connus. Cette littŽrature gŽnŽrative fabrique une 

infinitŽ de textes sur un th•me donnŽ, ou une infinitŽ de variations ˆ  partir  d'une Ïuvre 

donnŽe : Ç GŽnŽrer un texte c'est dŽvelopper ˆ l'infini les possibilitŽs d'un syst•me composŽ 

de dictionnaires, de r•gles sŽmantiques et de contraintes rhŽtoriques. È11 Cette littŽrature ne 

rel•ve  d'aucune  inspiration,  ni  d'expŽrience  originale,  ni  d'intention,  ni  de  gŽnie,  ni 

d'individualitŽ de l'auteur. J.P Balpe dŽsigne cette littŽrature12 comme "une littŽrarisation de 

la technique", car dans ses multiples et ses variations elle rŽv•le avant tout ses possibles.

-la poŽsie animŽe par ordinateur. De caract•re cinŽtique, sonore et dynamique le multimŽdia 

poŽtique est le fruit d'un processus que son fondateur appelle  "gŽnŽrationÉqui fabrique un 

processus dont le texte constitue lÕŽtat observable instantanŽ ."13

7 LÕŽquipe Žtait composŽe de P.Bootz, FrŽdŽric Develay, Jean Marie Dutey, Claude Maillard et Tibor Papp.
8 Ces deux colloques ont ŽtŽ organisŽs ˆ lÕUniversitŽ de Paris 10 par J.Anis et J.L Lebrave,et ils ont donnŽ lieu ˆ 
une publication: Ç Texte et ordinateur .Les mutations du lire Žcrire È,J.Anis et J.L Lebrave (eds).Volume hors 
sŽrie de la revue LINX ,Paris , Editions de lÕespace europŽen, 1991.
9 LÕimagination informatique de la littŽrature,Actes publiŽes aux Presses universitaires de Vincennes en 1991.
10 De la pŽdagogie ˆ lÕŽcriture,Le Monde.fr,24/10/01,http://www.lemonde.fr
11 Pour une littŽrature informatique:un manifeste,in LittŽrature et informatique, une littŽrature gŽnŽrŽe par 
ordinateur, Artois Presse,1995, http:/www.hypermedia.univ-paris8.fr  
12 ALAM O, Atelier de littŽrature assistŽ par la mathŽmatique et l'ordinateur.  Ç Roman, È logiciel  d'Žcriture 
interactive aux Editions CEDIC -Nathan,  Ç SEL È synth•se ŽlŽgante de littŽrature appliquŽ ˆ la littŽrature de 
troisi•me  ordre,  Ç SCENARIO È syst•me  de  gŽnŽration  de  textes  dramatiques  1994  , Ç HEMINGWAY  et 
HARDY È gŽnŽrateurs de parodies  de textes.
13 P. Bootz, Alire : une expŽrience de poŽsie informatique en lecture privŽe,Actes /Proceeding ISEA 2000 
09/12/2000-Auditorium.
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-les hypertextes littŽraires nourris par une tradition littŽraire de rŽcits non linŽaires et des deux 

spŽcificitŽs de l'ordinateur: l'Žcriture numŽrique et le support Žcran. Le lecteur choisit parmi 

les donnŽes qui lui sont proposŽes celles qui vont procŽder ˆ l'Žlaboration de son propre rŽcit. 

Jean ClŽment parle ˆ ce propos "d'Žnonciation piŽtonni•re" 14"L 'Ïuvre hypertextuelle, en 

effet" Žcrit-il, "compense les limites de l'Žcran en offrant au lecteur de nouvelles possibilitŽs 

que n'a pas le livre ".

Enfin, mais sans clore cet inventaire les expŽriences de lecture Žcriture collective, appelŽes 

aussi polyauctoriales, dans lesquelles le lecteur est aussi l'auteur, non pas seulement parce que 

sa lecture fait sens, mais parce qu'il participe ˆ l'Žcriture de ces diffŽrents textes, ˆ l'exemple 

du roman collectif ou des crŽations collectives multi mŽdias. Les dispositifs interactifs qui 

dŽveloppent  ces  formes  d'Žcriture  collective  sont  multiples.Les  wikis  romans15 sont  des 

romans rŽdigŽs sur wikis qui regroupent certaines caractŽristiques des romans collectifs et 

hypertextuels Žcrits en ligne : Ïuvres collectives avec une spŽcialisation des t‰ches, toujours 

en dŽbat et en cours dÕŽcriture avec blogs dÕauteurs et dont lÕunivers ressemble davantage au 

monde du jeu vidŽo quÕˆ celui du roman.

1.2.L'Žducation.

Le domaine de l'Žducation multiplie les sites institutionnels, disciplinaires et associatifs16. En 

particulier la discipline littŽraire, comprenant l'apprentissage de la langue, la production de 

l'Žcriture et les pratiques de lecture, propose une offre diversifiŽe17. LÕŽcriture en ligne joue 

tant™t le r™le de pŽdagogie de lÕŽcriture tant™t de nouvelle inscription communicationnelle de 

la diffusion des savoirs.

DŽs les annŽes 80, les chercheurs et les enseignants18 s'intŽressent ˆ l' outil informatique dans 

l'enseignement du fran•ais et s'interrogent sur l'intŽgration du numŽrique dans la pŽdagogie de 

l'Žcriture. Le rŽseau Internet assure le dŽveloppement d'activitŽs pŽdagogiques relevant des 

mŽthodes actives qui  concernent  l'Žcriture  comme la correspondance scolaire, les ateliers 

d'Žcriture  et  les  romans  collectifs  virtuels.  De  nouvelles  situations  de communication 

14 Du texte ˆ lÔhypertexte :vers une ŽpistŽmologie de la discursivitŽ 
hypertextuelle, http://www.hypermedia.univ-paris8.fr
15 Ç 2010 Futur virtuel Ède  Malo Girod de lÕAin  
wiki.crao.net/index.php/ProjetWikira Ç Wikira È initiŽ par Laurent Jacques, 
16 Voici  quelques  sites  associatifs:  www.cafepedagogique.net,  www.clionautes.org,  www.pagestec.org, 
www.weblettres.net , www.sesamath.net , www.cyberlangues.online.fr.
Tous  ces  sites  sont  citŽs  dans  Des  colosses  au  pied  dÕargile:les  sites  associatifs  dÕenseignants,  Caroline 
dÕAtabekian, Les dossiers de lÕingŽnierie Žducative, DŽcembre 2003, www.cndp.fr/tice/dossiersie/
17 De nombreux portails font rŽfŽrence, en particulier: www.educnet , www.education.fr, clicnet.swarthmore.edu 
, www.portail.lettres.net
18 J.Anis, N.Marty (eds) Ecriture, Informatique,PŽdagogies,Collection Micro savoirs, CNDP,1990.
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interviennent dans les apprentissages qui proposent ˆ l'apprenant, en prŽsence ou ˆ distance, 

lÔutilisation du courrier Žlectronique, des listes de diffusion et des chats. L'externalisation et la 

critique, ainsi que les propositions venant d'autrui et dÕailleurs , exercent des interactions qui 

dŽveloppent  des compŽtences mŽta-cognitives.

Des expŽriences19 assez fŽdŽratrices se distinguent: le concours Ç Histoires croisŽes È  des 

Žl•ves quŽbŽcois et fran•ais dont les objectifs sont ma”triser   Ç l'expression Žcrite par une 

crŽation littŽraire È  et Ç travailler collectivement ˆ la production d'une Ïuvre È; depuis 1997 

Monique Perdillat m•ne l'expŽrience des romans virtuels qui permet "d'apprendre une langue 

Žtrang•re sur Internet de fa•on attrayante et de rŽaliser un projet multimŽdia international  

qui  favorise  le  travail  collaboratif".  La  confluence  de  mŽthodes  actives  comme  les 

simulations  globales,  et  l'interactivitŽ  ainsi  que  l'hypertextualitŽ  du  dispositif  Internet 

permettent ˆ l'Žcriture et ˆ la lecture d'•tre honorablement prŽsentes ˆ c™tŽ d'autres domaines 

dont  on  conna”t  la  traditionnelle  familiaritŽ  avec  l'informatique.  La  fonction  Žditoriale 

dÕInternet20  encourage les Žl•ves ˆ mettre en ligne des productions soignŽes et travaillŽes 

collectivement.

Plus largement de nouvelles formes de communication et de travail collectif comme les listes 

de diffusion se gŽnŽralisent ˆ lÕensemble des disciplines qui en proposent un nombre variŽ.

Dans la  formation  ˆ  distance  (FOAD) o•  "l'acc•s  au savoir  en  ligne",21 les  plateformes 

normalisŽes structurent le texte et les modes Žditoriaux diffŽremment du papier. Enseigner et 

faire apprendre en rŽseaux,  comme par  exemple scŽnariser un contenu,  accompagner des 

apprenants ˆ distance constitue une inscription communicationnelle de lÕacte cognitif, et pose 

comme hypoth•se lÕŽmergence de nouvelles formes dÕŽcriture, de collaboration, et de partage 

des connaissances.

Les blogs reconduisent ces diffŽrents dŽveloppements pŽdagogiques22 de lÕŽcriture en ligne .

1.3.Les organisations.

Les  diffŽrents  secteurs  professionnels  des  organisations  ont  des  activitŽs scripturaires  et 

produisent des Žcrits de travail  (journal d'entreprise, compte rendus de rŽunion, magazine 

consumer, courrier Žlectronique) se prŽsentant sur des supports exclusivement numŽriques ou 

complŽmentaires  avec  le  papier.  Sophie  PŽne  parlait  dŽs  1995  de  "montŽe  quantitative, 
19 Les principaux sites sont :concours 2004,educationquebec.qc.ca ,ciep.fr ,wanadoo-edu.com.
20 On peut citer ˆ ce sujet des journaux interŽtablissements comme Cyberpresse, Cybergazette,Les cyber Žchios, 
Centre presse
21 Pour reprendre le titre de lÕouvrage de J.Perriault paru chez Odile Jacob en Novembre 2002.En Juin 2OO2 64 
campus numŽriques sont en cours de dŽveloppement et reprŽsentent 1000 modules de formation et concernent 
20.000 Žtudiants. 
22 http://www.cafepedagogique.net
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diversitŽ qualitative, corrŽlation entre changement organisationnel et apparition de nouvelles  

formes d'Žcrits dans la gestion des ressources humaines, dans la dŽmarche de la qualitŽ et de 

la certification, dans la formalisation des procŽdures, dans la relation avec les clients des 

entreprises"23 .

Les annŽes 2000 ont vu les services des entreprises se modifier avec une intŽgration des 

syst•mes de diffusion et de communication en rŽseau et en ligne. Les salariŽs font face ˆ la 

fois ˆ un surplus dÕinformation et ˆ des impŽratifs de communication. Une Žtude sur l'Intranet 

et les salariŽs prŽparŽe par l'UJJEF24  et Ipsos montre que les services les plus utilisŽs couvrent 

les fonctions pratiques, documentaires, communication interne et travail collaborative. Si on 

constate une double fracture de l'intranet dans les organisations, 20% n'y ont pas acc•s et 25% 

ne l'utilisent pas, l'usage de l'Intranet est nŽanmoins en pleine progression et il existe une forte 

corrŽlation entre l'utilisation du web et  l'utilisation d'Intranet. L'arrivŽe de l'Intranet  a de 

profondes consŽquences sur les journaux internes qui ont jouŽ la complŽmentaritŽ avec le 

papier.

Une autre Žtude de l'UJJEF de Novembre 200325 constate que 37% des entreprises disposent 

d'une e-magazine, tandis que 94% disposent de journaux, magazines, lettres sous support 

papier .15% d'entre elles ont crŽŽ des supports d'information propres ˆ l'Intranet. La rŽdaction 

est le mŽtier de la communication le plus assurŽ en interne, alors que les autres domaines sont 

davantage confiŽs ˆ la sous-traitance. Le budget moyen allouŽ ˆ l'information Žcrite dans une 

entreprise est de 430.000 euros. Neuf personnes, dont cinq ˆ la rŽdaction, se consacrent aux 

diffŽrents supports et domaines de la communication.

LÕannŽe  2005  est  celle  du  blog  dÕentrepriseÉBlogs  de  chefs  dÕentreprise26,  blogs  de 

communication  interne  et  de  communication  externe27,  blogs  corporate28 tournŽs  vers  le 

consommateur et blog de marketing tribal29 apparaissent apportant un outil supplŽmentaire ˆ 

lÕŽcriture en ligne et produisant des formes de communication inŽdites.

23 Sophie PENE, Les Žcrits et les acteurs,  in Etudes de communication,n¡16, Pratiques dÕŽcriture et champs 
professionnnels, UniversitŽ Charles de Gaulle,Lille 3,1995.
24 Cette Žtude faite avec Ipsos MŽdialangue et la sociŽtŽ dÕŽtudes Novacom est la premi•re grande Žtude de 
rŽfŽrence sur les comportements, la satisfaction et les attentes des salariŽs face ˆ leur intranet LÕensemble des 
rŽsultats se trouve sur le site:www.ujjef.com.
25 Cette Žtude parue en Novembre 2003 est constituŽe de deux volets:le premier  aupr•s des rŽcepteurs mesure 
lÕaudience des principaux canaux de lÕinformation dÕentreprise,lÕautre aupr•s des Žmetteurs permet de mieux 
apprŽcier  le  poids  Žconomique  de  lÕinformation  dÕentreprise.  LÕensemble  des  rŽsultats  se  trouve  sur   le 
site:www.ujjef.com
26 http://prplanet.typepead.com/ceoblogeurs
27 http://fr.blogworkers.com
28 http://www.boeing.com/randy/
29 http://www.gawker.com/artofspeed
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 L'enjeu est donc de taille: certaines analyses voient dans ces nouveaux dŽveloppements de 

l'Žcrit  des  modifications  du  travail,  de  la  pensŽe  et  "les  redŽfinitions  de  l'espace 

communicationnel"30  .

Des  premiers  constats   sur  le  dŽveloppement  des  NTIC  dans  les  entreprises  fran•aises 

montrent  que  les  N.T.I.C  ˆ  la  fois  mallŽables  et  structurantes  Ç donnent  lieu  dans  les 

organisations, et au-delˆ, ˆ des dŽplacements et des redŽfinitions constantes des principes de 

regroupement  et  des  fronti•res  entre  dŽpartements  et  entre  fonctions31È.Des  formes  de 

collectifs  plus  fragmentŽs  et  dÕapprentissage  organisationnel  se  construisent .  Le 

dŽveloppement de ces nouveaux dispositifs  d'Žcriture met donc Žgalement en relation des 

logiques  dÕacteurs,  des  appropriations  dÕoutils  et  de  normes  et  lÕŽmergence  et  le 

dŽveloppement dÕorganisation. Il  convient alors dÕobserver et de comprendre les effets de 

lÕŽcriture en ligne au service de lÕinformation et de la communication en entreprise sur les 

procŽdures  de  gestion,  mais  aussi  sur  dÕŽventuelles  nouvelles  formes  et  recompositions 

organisationnelles.

30 V.. LŽpine, Groupware: interface ou interposition? Communication colloque Rennes 2, Ecritures en 
ligne:pratiques et communautŽs, Septembre 2002.
31 P.J Benghozi, P.Flichy, A dÕIrribarne , Le dŽveloppement des NTIC dans les entreprises fran•aises: premiers 
constats, RŽseaux n¡104 , Herrm•s science publication, 2001.
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2.ProblŽmatiques.

Les  travaux  de  recherche  sur  les  rapports  quÕentretiennent  Ç Žcritures  et  technologies È 

sÕappuient dÕune part sur des hypoth•ses portant sur lÕexistence dÕune Žcriture informatique, 

et dÕautre part sur les interactions des individus avec ces artefacts scripturaires qu'elles soient 

sociales, sŽmiologiques, cognitives professionnelles et les formes organisationnelles qui en 

rŽsultent. 

Plusieurs problŽmatiques se trouvent ainsi soulevŽes.

2.1.LÕŽcriture 

Jacques Derrida en 196732 dŽsigne la grammatologie comme la science de lÕŽcriture et des 

traces Žcrites, ouvrant ainsi un champ de savoirs sur lÕŽcriture jusquÕici limitŽs ˆ son histoire. 

Derrida constate que la linguistique saussurienne a privilŽgiŽ dans lÕanalyse des signes le son 

et la parole plut™t que lÕŽcriture. Il  distingue deux normes qui caractŽrisent lÕŽcriture :  la 

linŽaritŽ  et  la  temporalitŽ .  La  linŽaritŽ  qui  a  constituŽ  Ç pendant  plusieurs  millŽnaires  ,  

indŽpendamment de son r™le de conservateur de la mŽmoire collective, par son dŽroulement ˆ  

une  seule  dimension  lÕinstrument  dÕanalyse  dÕo•  est  sortie  la  pensŽe  philosophique  et  

scientifique. È33 est remise en question devant de nouvelles formes de support. La fin  de 

lÕŽcriture linŽaire sera selon le philosophe la fin du livre. Avec Derrida sÕinaugure bien une 

pensŽe communicationnelle de lÕŽcriture. Le concept dÕarchi- Žcriture34 est fondŽ sur lÕidŽe 

que lÕŽcriture Žtait  prŽsente avant m•me quÕelle ne soit  dŽveloppŽe, quÕelle constitue une 

situation de communication qui sÕadresse ˆ un destinataire absent et quÕil yÕa toujours Žcriture 

dans toute  forme de communication dans lÕapparence de la  co-prŽsence,  la  virtualitŽ  et 

lÕabsence rŽelle de lÕautre. 

LÕŽcriture en ligne, parce quÕŽcriture, appara”t comme un moyen de communication jusque lˆ 

diffŽrŽ, mais qui devient en prŽsence comme la parole, parce que vŽhiculŽe par de nouveaux 

dispositifs techniques interactifs et conversationnels.

2.2.LÕŽcriture en ligne.

32 De la grammatologie, Les ƒditions de Minuit, 1967
33 De la grammatologie, Les ƒditions de Minuit, 1967
34 Marges Ðde la philosophie (Tympan ; La differance ; Qual quelle ; Signature, ƒvŽnement,Contexte),ƒditions 
de Minuit, 1972. Lire ˆ ce sujet Charles Ramond, Le vocabulaire de Derrida , Collection Vocabulaire de .. , 
Ellipses
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Ë la  sempiternelle  interrogation  sur  la  nouveautŽ  de  ces  Žcritures  Žlectroniques,  Xavier 

Malbreil rŽpond que c'est parce qu'elles s'inscrivent sur un Žcran, et non parce qu'elles se 

structurent en hypertexte par des liens. Philippe Bootz dans les premiers numŽros d'Alire 

rappelle "que la littŽrature n'est pas assistŽe par ordinateurÉ, mais qu'il existe une littŽrature  

intimement liŽe aux particularitŽs de l'ordinateur."35 Cela veut dire qu'Žcrire en ligne implique 

"une mŽcanisation des actes d'Žcriture".

Cela signifie en d'autres termes que l'Žcriture en ligne dont l'inscription appara”t sur l'Žcran est 

le rŽsultat de plusieurs couches successives de procŽdures interactives entre l'utilisateur et la 

machine. 

Ces  diffŽrents  dispositifs  techniques  et  sŽmiotiques  (syst•me,  logiciel,  interfaces,É) 

constituent ce que certains analystes comme E.Souchier et Y.Jeanneret appellent l'architexte, 

c'est ˆ dire "les outils d'ingenierie textuelle qui jette un pont entre technique et langage." Les 

conceptions  de Jeanneret et de Souchier rejoignent le point de vue du philosophe/Žcrivain, 

Eric Sadin, qui pense que  Òles outils technologiques contemporains tout comme le livre et  

d'autres ne constituent pas des supports,  mais inscrivent la langue ˆ  l'intŽrieur de zones 

d'intensitŽ."36

Emmanuel  Souchier  a  avancŽ  dŽs  1996  le  concept  d' Ç Žcrit  d'Žcran 37È.  L'Žnonciation 

Žditoriale attachŽe ˆ l'Žcrit d'Žcran dŽsigne une autre Žnonciation: celle qui intervient dans la 

matŽrialitŽ, la disposition et l'organisation sur des supports ou dispositifs comprenant du texte, 

du son et de l'image et qui participent ˆ l'image du texte.LÕŽcriture de rŽseau littŽraire, ou celle 

plus triviale, est constituŽe par un tisssu technique de plus en plus complexe comme cÕest le 

cas pour le livre. Dans Ç Lire, Ecrire, RŽcrire È38, les auteurs avancent lÕhypoth•se que les 

medias informatisŽs proposent une forme textuelle particuli•re. Plus prŽcis•ment ce dispositif 

sŽmio/technique conditionne Òsans la dŽterminer la forme que prennent les Žcrits, alors que 

les internautes peuvent avoir le sentiment dÕen •tre les ma”tresÓ39. Si lÕarchitexte influe sur 

certains  processus  dÕŽcriture,  il  nÕen  mod•le  pas  moins  les  procŽdures  de  lecture  et  de 

communication des textes. 

Retenons  les  diffŽrentes  figures  que  dŽcline  lÕŽcriture  sur  Internet  selon   Jeanneret  et 

Souchier. Ils distinguent :lÕŽcriture pour le rŽseau qui dŽsigne une publication ˆ destination du 

35 Alire :une expŽrimentation de poŽsie informatique en lecture privŽe, Actes /Proceeding ISEA 2000-09-12-
2000-Auditorium
36 E.Sadin,PoŽsie- atomique(ecriture&complexites contemporaines),Collection_essais_explorer,ƒc/arts,2004.
37 E.Souchier, Lire, Žcrire et Žditer des manuscrits aux Žcrans autour de lÕÏuvre de R .Queneau , Habilitation ˆ 
diriger des recherches , A.M Christin (Dir) UniversitŽ Paris 7 Denis Diderot,UFR Sciences des textes et des 
documents, Centre dÕŽcriture du CNRS,1997-1998.
38 Y.Jeanneret,E.Souchier,J  Le Marec,  Lire,Žcrire,rŽcrire.Objets,signes et  pratiques des medias informatisŽs, 
BPI,2003.
39 Cf Note prŽcŽdente.
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rŽseau; lÕŽcriture par le rŽseau qui rappelle une utilisation technique comme celle du courrier 

Žlectronique; lÕŽcriture en rŽseau qui souligne lÕactivitŽ sociale partagŽe dans lÕŽcriture;enfin 

lÕŽcriture avec le rŽseau  est un choix de mŽdiation technique.

Un  grand  nombre  de  textes  qui  suivent  apportent  des  rŽflexions  concernant  le 

conditionnement du dispositif sur lÕŽcriture.

2.3.LÕinscription communicationnelle de lÕŽcriture.

Jean Fran•ois TŽtu40 rappelle l' origine en partie littŽraire des sciences de l'information et de la 

communication : les trois dimensions reprises au champ littŽraire et devenues communes dont 

notamment  la place du lecteur dans le texte et  la sŽmiotique . Le phŽnom•ne de lÕŽcriture en 

ligne nous y ram•ne.

Robert Escarpit n'expliquait-il pas lui-m•me: Ç J'en suis venu ˆ me dire qu'il fallait traiter le  

probl•me du livre comme un probl•me de communication par l'Žcrit. È41 Il soulignait par lˆ 

toute lÕimportance de lÕinscription communicationnelle du texte Žcrit. 

CÕest lÕŽpoque o• Barthes dŽnie la littŽrature au profit de lÕŽcriture et situe lÕŽcriture littŽraire 

entre  la  langue  Ç corps  de  prescription  et  dÕhabitude È  et  le  style  Ç forme  ,  parole  de 

lÕŽcrivain È.42 Quelques annŽes plus tard, alors que se dŽveloppent les premiers exemples de 

littŽratura  informatique,  Jean Pierre  Balpe43  rappelle  que lÕenjeu de lÕusage littŽraire  de 

lÕordinateur Žtait de produire une autre inscription communicationnelle du littŽraire. Il ajoute 

que la modernitŽ dÕune littŽrature se juge Ò ˆ la capacitŽ dÕanticipation sur lÕensemble des 

problŽmatiques  qui  fondent  les  rapports  communicationnels  du  littŽraireÓ.  DŽsormais 

lÕŽcriture en ligne se ÒdŽgaineÓ 44 du livre et lÕapproche des SIC  permet dÕŽclairer lÕinscription 

communicationnelle du littŽraire dont le livre nÕest plus que lÕun des supports. Ainsi peut •tre 

avan•Že lÕhypoth•se dÕune Žcriture informatique  littŽraire .

Depuis les annŽes 80 est apparue en France une littŽrature d'Žcran. Est-elle bien, comme la 

dŽfinit  l'Organisation pour la littŽrature Žlectronique, Ç l'ensemble des pratiques littŽraires 

utilisant  les  capacitŽs  de  la  technologie  pour  rŽaliser  des  choses  que  ne permet  pas 

l'imprimŽ? È

40 Robert BOURE (ed) ,  Les origines des sciences de lÕinformation et de la communication,  Regards croisŽs, 
Communication, Presses universitaires du Septentrion, 2002.
41 La rŽvolution du livre, Paris PUF/UNESCO, 1965.
42 Roland BARTHES, Le bruissement de la langue, Essais critiques IV,Points Essais,Le Seuil ƒditions, 1984.
43 Pour une littŽrature informatique :un manifeste, in LittŽrature et informatique, une littŽrature gŽnŽrŽe par 
ordinateur, Artois Presse http://www.hypermedia;univ-paris8.fr
44 Pour reprendre lÕexpression de J.Derrida parlant de la fin du livre Òm•me si cÕest dans la forme du livre que se 
laissent tant bien que mal engainer de nouvelles Žcritures quÕelles soient littŽraires ou thŽoriques.Ó De la 
grammatologie, Les Žditions de Minuit, 1967.
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2.4.Le texte, lÕhypertexte .

Si lÕŽcriture est cet entredeux ,entre la langue et le style, comment dŽfinir le texte ? La thŽorie 

du  texte  travaillŽe  par  Julia  Kristeva  et  Roland  Barthes45 demeure  sans  doute  la  plus 

consensuelle, m•me si comme nous allons le voir lÕapport de certains philosophes a enrichi 

ces perspectives.

Ç Nous dŽfinissons le texte comme un appareil translinguistique qui redistribue lÕordre de la  

langue en mettant en relation une parole communicative visant lÕinformation directe avec 

diffŽrents ŽnoncŽs antŽrieurs ou synchroniques È46Le texte est une pratique signifiante dont la 

comprŽhension  ne  peut  se  rŽduire  ˆ  des   mod•les  de  communication  Žtablis  par  la 

linguistique : cÕest la rencontre dÕun sujet pluriel et de la langue dans un contexte social qui 

produit par des interactions  de la signification.  Ç Le texte est une productivitŽ È47.Le texte 

nÕest plus dŽsignŽ par des codes morpho syntaxiques, des genres,ou des crit•res de bonne et 

mauvaise littŽrature . Le texte est la rŽsultante de lÕinteraction de trois textes :  le texte comme 

un ensemble de signes ˆ  interprŽter ,  le texte du lecteur ou le lecteur comme texte, et  la 

rencontre du texte et de son lecteur. La signifiance est donc bien Ç le texte au travail È et ce 

concept  sÕŽtend  ˆ  dÕautres  textes  composŽs  dÕautres  Žcritures.  Barthes  cite  ˆ  ce  sujet  la 

pratique picturale, la pratique musicale et la pratique filmique. Le texte nÕest jamais quÕun 

intertexte tissŽ par dÕautres textes : Ç tout texte est un intertexte ; dÕautres textes sont prŽsents 

en lui , ˆ des niveaux variables, sous des formes plus ou moins reconnaissables : .les textes de 

la culture antŽrieure et ceux de la culture environnante ; tout texte est un tissu  nouveau de 

citations rŽvolues. È 48

Parler ainsi du texte nous conduit ˆ question de la lecture , bien plus texte et lecture sont 

indissociablement liŽs : Ç  Il nÕy a pas de rŽel du texte : le texte nÕexiste que par le travail qui 

se fait sur lui et le plaisir quÕil procure. È49.La sŽmiologie de la lecture a bouleversŽ les r™les 

de lecteur et dÕauteur, faisant du lecteur un producteur de sens voire un co-auteur.

Barthes dŽfinit dans S/Z50  le texte idŽal comme sans fin , ni centre , avec plusieurs entrŽes, un 

texte rŽversible dont les rŽseaux  Ç sont multiples et jouent entre eux sans quÕaucun puisse 

coiffer les autres È .Il propose des unitŽs de lecture, appelŽes lexies, dŽcoupŽs en Ç courts 

45Roland Barthes, ThŽorie du texte, EncyclopaŽdia universalis ,1973.
46 Cf Note prŽcŽdente Julia Kristeva in Roland Barthes, ThŽorie du texte, Encyclopedia universalis,1973.
47 Cf Note prŽcŽdente
48 La thŽorie du texte, in EncyclopŽdia Universalis,1973.
49 F.Rutten citŽ in Introduction aux textes littŽraires, mŽthode du texte,M.Delcroix et F Hallyn,ƒd Duculot ,1987.
50 Paris, Seuil, 1970,coll  Ç Points È
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fragments contigus È qui ne sont autres que des blocs de signifiants isolŽs. Le texte sÕimpose 

ainsi Ç comme un rŽseau ˆ mille entrŽes È qui en  implique une lecture ŽtoilŽe.

Les  thŽories  de  Deleuze  et  de  Guatarri  renvoient  ˆ  lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ  du  sujet  qui   par 

des Ç agencements machiniques È assure la production dÕŽnoncŽs :  Ç LÕŽcrivain  invente des 

agencements ˆ partir des agencements qui lÕont inventŽ, il fait passer une multiplicitŽ dans 

une autre. È51 Et de dŽfinir les agencements Ç comme •tre au milieu sur la ligne de rencontre  

dÕun monde intŽrieur et dÕun monde extŽrieur.52 È

Landow53 dŽsigne  comme  Ç thŽorie  de  la  convergence È,  quÕil  qualifie  de  choc  de 

reconnaissance, la concomitance entre le dŽveloppement des technologies du numŽrique et 

lÕŽvolution  des  thŽories  sŽmiotiques  et  philosophiques post  structuralistes  sur  le  texte  et 

lÕŽcriture .Sophie  Marcotte54 analyse  la  thŽorie  de  lÕhypertexte  de  Landov  ,et  tout  en 

soulignant  des  approximations  dans  certains  de  ces  rapprochements,  elle  montre  bien  la 

prŽsence de lÕidŽe dÕhypertexte dans les thŽories ŽvoquŽes prŽcŽdemment, avant m•me le 

grand  dŽveloppement  de  lÕinformatique  et  lÕimportance  des  applications  Žditoriales  et 

pŽdagogiques  qui peuvent en •tre faites.

Les applications du rŽseau Internet concrŽtisent quelques-uns de ces concepts et permettent 

dÕimporter dÕautres notions dans les thŽories de lÕŽcriture et du texte.

Les  fronti•res  devenues  rŽellement  tŽnues  entre  la  lecture  et  lÕŽcriture dans  certaines 

productions collectives montrent bien que le texte,  cible de nombreuses rŽflexions est en 

redŽfinition : Ç Loin  dÕanŽantir  le  texte,  la  virtualisation  semble  le  faire  coincider  ˆ  son 

essence soudain dŽvoilŽe.Comme si nous sortions dÕune certaine prŽhistoire et que lÕaventure 

du texte commen•ait vraiment. Comme si nous venions, enfin dÕinventer lÕŽcriture È55

LÕŽcrit dÕŽcran rel•ve de lÕŽnonciation . Le terme texte dÕŽcran pourrait dŽsigner le travail du 

lecteur avec le texte et se situerait du c™tŽ de la pragmatique . Les auteurs de ÒLire, ƒcrire, 

RŽcrireÓ56 avancent lÕhypoth•se que les medias informatisŽs proposent une forme textuelle 

particuli•re en tenant compte de lÕarchitexte et des contextes spŽcifiques de rŽception dont 

celui du rŽseau.

La consubstantialitŽ du texte littŽraire, informationnel ou fonctionnel, de lÕŽcran et du lecteur 

pourrait peut-•tre alors •tre dŽclinŽe selon trois formes: des textes sur Žcran dont la tabularitŽ 
51 G.Deleuze, Cl.Parnet, Dialogues, Champs/Flammarion , 1996.
52 G.Deleuze, Cl.Parnet, Dialogues, Champs/Flammarion , 1996.
53 Landow, G, P. Delany, HypermŽdia and litterary studies : the state of art , in Hypermedia and litterary studies, 
P.Delany,  G. Landov (eds), The MIT Press, 19
54 .S. Marcotte,George Landow et la thŽorie de lÕhypertexte, UniversitŽ de MontrŽal, 
www.uottawa.ca/acdemic/arts/astrobal/articles/art 0012.htm
55 P.LŽvy, QuÕest-ce que le virtuel ?, L DŽcouverte/Poche,1998.
56 Cf Note 39
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et  les  genres  reproduisent  ceux  du  papier  et  font  appel  aux  compŽtences  dÕun  lecteur 

traditionnel; des textes de lÕŽcran dont le  processus rel•ve de la technique invisible qui gŽnŽre 

lÕŽcran comme lÕhypertexte ou des tableurs et qui dŽveloppe de nouvelles compŽtences chez 

le lecteur ; des textes dÕŽcran,  dont la gen•se est liŽe ˆ lÕintertextualitŽ papier, numŽrique, 

image et son et dont les agencements sŽmiotiques sont innovants, investissent le lecteur de 

compŽtences dÕauteur: les romans collectifs, les blogs et la poŽsie informatique en font partie.

2.5. Les communautŽs : des formes organisationnelles. 

La notion  de communautŽ,  tr•s  controversŽe dans les sciences  sociales, a  longtemps ŽtŽ 

utilisŽe par la sociologie pour mieux comprendre la dialectique entre sociŽtŽ et individu. Pas 

moins de quatre-vingt quatorze dŽfinitions ont ŽtŽ relevŽes dans la littŽrature anglo-saxonne et 

le dŽnominateur commun retient  Ç une collectivitŽ dont les membres sont liŽs par un fort  

sentiment de participation. È57 

Le passage de communautŽ concr•te ˆ la communautŽ virtuelle sÕest imposŽ pour dŽsigner 

des groupes sociaux partageant un but commun et des activitŽs en coopŽration sur les rŽseaux. 

Dans le sillage de la CMO58, le dŽveloppement des pratiques dÕŽcriture sur le rŽseau font 

Žmerger un phŽnom•ne de renouveau communautaire (Castells, 2002) ; des analyses souvent 

opposŽes  (techno  pessimistes  et  techno-utopistes) travaillent  ˆ  dŽfinir  lÕespace  de 

connaissance qui Žmerge de ces groupes humains (Levy, 2000) et ˆ distinguer ces figures de 

communautŽs. Pour AndrŽ Lemos,59 les communautŽs virtuelles fonctionneraient aussi autour 

du projet, dans lequel la technique est introduite dans la culture, de la proximitŽ caractŽrisŽe 

par  une  territorialitŽ  symbolique  et  lÕengagement  qui  sÕappuie  sur  un  intŽr•t  commun 

ponctuel.  Le  terme  virtuel,  trop  souvent  opposŽ  ˆ  rŽel,  sÕest  ŽloignŽ  de  la signification 

philosophique classique qui signifie en puissance. Pour Deleuze,60 le virtuel ne sÕoppose pas 

au rŽel,  mais il  est  dans la recherche de son actualisation.  Le concept  de diffŽrenciation 

dŽsignerait le passage entre virtuel et actuel. Par exemple, une communautŽ dÕŽcritures de 

roman collectif nÕa comme actualisation que les textes quÕelle produit, autrement dit:  elle nÕa 

dÕautre rŽalitŽ que ses productions.

57 Giovani Busino, Critiques du savoir sociologique, PUF, 1993;
58 Communication mŽdiatŽe par ordinateur.
59 http://jfm.ovh.org/communautŽs virtuelles/theorique.html
60 Du m•me auteur  DiffŽrence et rŽpŽtition, Paris,PUF, 1968;
G.Deleuze, F.Guattari, Qu'est ce que la philosophie?, Paris, Minuit, 1991.
Lire ˆ ce propos : La force des communautŽs virtuelles : crŽer en ne s'actualisant pas, J.Daignault, Les rapports 
sociaux sur Internet: analyse sociologique des relations sociales dans le virtuel, Dir: J.F.Marcotte, Esprit 
Critique, Vol.03 N¡10.Octobre 2001.
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Serge Proulx et Lazlo Toth61 ont remis en perspective lÕŽvolution de la notion de communautŽ 

virtuelle  en  distinguant  trois  pŽriodes:  les  annŽes  soixante-dix  voient  Žclore  dans  une 

ambiance de contre-culture lÕŽclosion de lÕutopie des Ç on line communities È, dont lÕidŽe et 

lÕappellation reviennent ˆ Licklider et ˆ Taylor : ÈCe seront de communautŽs reposant non 

pas sur une localisation commune, mais sur un intŽr•t commun... È62qui se caractŽrisaient 

pour ces deux innovateurs par une communication  productive et le bonheur de parvenir ˆ des 

interactions  souhaitŽes;  ˆ  la  fin  des  annŽes  quatre-vingt-un,  se  manifeste une  vision 

Ç dŽsenchantŽe È et mŽfiante des communautŽs virtuelles, comme celle dÕune partie de la 

communication  sur  Internet  ,dont  on  souligne  les  dangers  Žthiques,  idŽologiques  et 

Žconomiques; pendant les annŽes quatre-vingt-dix Žmerge une conception organisationnelle 

des  communautŽs,en  particulier  celles  relevant  du  e-learning,  de  la  consultance  et  du 

commerce Žlectronique.Serge Proulx a mis en avant le lien social qui unit les communautŽs en 

ligne et il sÕinterroge sur cette force mobilisatrice qui permet la communautŽ.

Les thŽories constructivistes de lÕapprentissage ont montrŽ avec les idŽes de conflit cognitif de 

co-construction  des  savoirs  et  de  cognition  distribuŽe  que  lÕapprentissage  relevait  de 

lÕenvironnement et du collectif . La dŽfinition de lÕapprentissage collaboratif, outre le partage 

dÕobjectifs, implique lÕintention Ç dÕajouter de la valeur, de crŽer quelque chose de nouveau 

ou de diffŽrent par la collaboration par opposition ˆ un simple Žchange dÕinformations ou ˆ  

une transmission de consignes. È63 Le mod•le du rŽseau Ç matrice dÕexploration personnelle 

et  dÕaction  de  groupe,  dÕautonomie  et  de  relation È64 correspond  ˆ  ces  nouvelles  formes 

organisationnelles , techniques et sociales de la circulation des savoirs. 

Le concept de communautŽ de pratique65 dont les membres sont reliŽs par un engagement, un 

rŽpertoire partagŽ et une entreprise commune dŽsigne actuellement un processus collectif de 

communication , dÕapprentissage et dÕorganisation . Les communautŽs virtuelles sont basŽes 

elles-m•mes  sur  des  phŽnom•nes  de Ç participation  et  dÕengagement,  dÕidentification  et 

dÕappartenance, de nŽgociation et dÕappropriation È et elles peuvent •tre analysŽes selon des 

crit•res communs aux autres communautŽs.Les communautŽs de pratique peuvent •tre aussi 

considŽrŽes comme des communautŽs dÕapprentissage car leurs activitŽs sont souvent basŽes 

sur lÕappropriation et la production de savoirs . Dans les communautŽs dÕintŽr•t les membres 

61 CommunautŽs virtuelles ? NŽcessitŽ d'une clarification conceptuelle in Actes du colloque CommunautŽs 
virtuelles. Penser et agir en rŽseau ,  Novembre 2003,
62 J.Licklider, R.Taylor, The computer as a communication Device, citation extraite de: Alexandre Serres, 
Regard sur les origines des communautŽs virtuelles: les communautŽs en ligne et le temps partagŽ. Un exemple 
d'hybride socio-technique , Colloque Ecritures en ligne et communautŽs, UniversitŽ de Rennes 2, Septembre 
2002.
63 AntonyR.Kayes,Collaborative learning throughcomputer conferencing, The najaden papers,1992.
64 Maryline Ferguson, Les enfants du rŽseau.Pour un nouveau paradigme, Paris, Calmann LŽvy,1980.
65 InitiŽ par Lave et Wenger 
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sÕinvestissent davantage dans le  sujet que dans la relation aux autres membres et les solutions 

recherchŽes sont  plus personnelles que collectives.La communautŽ dÕintŽr•t  construit  une 

signification ou une action commune, la communautŽ de pratique ou dÕapprentissage  partage, 

dŽveloppe  le  travail,  enrichit  la  signification  commune  dŽjˆ  prŽexistante dans  la 

communautŽ.66

Les communautŽs virtuelles sont dÕabord des communautŽs dÕŽcriture ou communautŽs en 

Žcriture67.Les  sciences  du  langage  permettent  une  approche  langagi•re  et  discursive  des 

communautŽs  qui  compl•tent  ou  Žtayent  lÕanalyse  communicationnelle,  sociologique, 

socioconstructiviste   et  organisationnelle  des  communautŽs.  Certaines  communications 

prŽsentŽes dans la partie ÒLa dimension organisationnelle et culturelle des communautŽsÓen 

tŽmoignent.68

Dans le cadre de ce colloque les communications ont donc principalement interrogŽ 

les changements que le dispositif  Ò  numŽrique et  connectiqueÓ69 quÕÕInternet  apporte aux 

processus  de  lÕŽcriture  en  ligne  ainsi  quÕaux  formes  dÕappropriation,  de  pratiques  et 

dÕorganisation  en essayant  dÕ analyser  certaines  formes de communautŽs.LÕintranet  dÕune 

entreprise,  un  site  de  roman  collectif,  et  une  liste  de  diffusion  dÕenseignants  sont  des 

dispositifs sŽmio-techniques qui secr•tent des logiques, des normes et des productions qui ne 

sont  autres  que  des  formes  organisationnelles  qui  sÕins•rent  dans  des  organisations 

prŽexistantes. Peut-on dŽsigner par communautŽs ces phŽnom•nes de regroupements sur le 

rŽseau  et de quelles innovations culturelles, cognitives et professionnelles sont-ils porteurs? 

La partie qui va suivre prŽsente les contributions  des intervenants de ce colloque.

3. Les grandes thŽmatiques: Žcriture et communautŽs.

66 La recherche sur la communautŽ asynchrone, F.Henri, B.Pudelko in Les communautŽs dŽlocalisŽes 
dÕenseignants, A. Daele, B.Charlier (Coor),FacultŽs Universitaires  Notre Dame de la Paix de 
Namur,2000,http// :www1.msh-paris.fr :8099
67 Lire la communication dÕOlivier Galibert: ÒQuelques rŽflexions sur la nature agonistique du lien 
communautaire.Ó
68 Cf en particulier  les textes de V.Mattio, F. Rakotonoelina, 
69 Cf Note 2
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ƒcriture  et  communautŽs  reprŽsentent  les  deux  dimensions  processuelles  et 

organisationnelles auxquelles les auteurs des communications qui suivent ont apportŽ leur 

contribution.

3.1. La dimension processuelle: lÕŽcriture.

Gen•se et procŽdŽs de lÕŽcriture en ligne.

LÕhistoire de lÕŽcriture montre que des auteurs nÕont pas attendu le numŽrique pour 

rompre avec les modes traditionnels. CÕest le cas de lÕŽcriture combinatoire, un fantasme 

qui traverse la littŽrature depuis CicŽron, et  qui  a trouvŽ avec lÕordinateur, comme le 

montre Jean ClŽment70, Òun espace o• se redŽployerÓ. Le nombre permet de combiner, 

de mettre en facteur des ŽnoncŽs de taille diffŽrente. Dans la gŽnŽration automatique de 

textes le multiple est un fantasme de continuitŽ. La littŽrature matricielle rŽside dans le 

processus qui lÕengendre plus que dans les textes produits. La combinatoire Òau coeur de 

toute  production  langagi•reÓ permet  de  maintenir  un  choix  syntagmatique  dans  une 

proposition paradigmatique. La lecture courante est le rŽsultat dÕune sŽlection; or le choix 

peut •tre fait par lÕordinateur dans la gŽnŽration automatique de textes, ou par le lecteur 

dans  le  cas  de  lÕhypertexte.  LÕhypertexte,  combinatoire  actuelle  du  texte  sur  support 

informatique, donne libre cours ˆ dÕautres fantasmes: celui du lecteur ma”tre et du livre 

infini.

Xavier  Malbreil 71 dans  son  texte72 constate  que  le  rŽcit  hypertexte  multi-mŽdia 

cherche sa voie.  Il  analyse  les circonstances et  les compŽtences qui  lÕont  entra”nŽ ˆ 

sÕengager dans cette expŽrience en sÕappuyant sur sa derni•re production Ç Serial letters È. 

Ce nÕest ni lÕŽpuisement de la littŽrature traditionnelle , ni le manque dÕinspiration qui 

sont ˆ lÕorigine dÕune telle entreprise. La premi•re difficultŽ ˆ rŽsoudre selon lÕauteur se 

trouve  dans  les  rapports  entre  lÕimage  et  le  texte.  Le  rŽcit  hypertexte  multi-mŽdia 

sÕactualise  avec  plusieurs  langages  et  plusieurs  param•tres,  en  sÕappuyant sur  des 

personnages et une intrigue. En faisant lÕhypoth•se que le support fait le contenu, lÕauteur 

70 Quelques fantasmes de lÕŽcriture combinatoire
71 Xavier Malbreil est auteur multimedia, crŽateur du site www.manuscrit.com  et le modŽrateur de la liste e-
critures. Il a notamment Žcrit Je ne me souviens pas tr•s bien, Serial letters, Le livre des morts Žcrit par Xavier 
Malbreil et mis en sc•ne par G.Dalmon.
72 Quelques probl•matiques du rŽcit hypertexte multimedia.
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rappelle que les Žcrivains instaurent dans leur propre crŽation des r•gles quÕils peuvent 

transgresser. Le choix de la place des liens interactifs nÕest pas simple pour lÕŽcrivain.Le 

retour ˆ des rŽfŽrences connues de la fiction, ainsi quÕˆ des procŽdures classiques du rŽcit 

permettent dÕavancer.LÕexigence dÕune vŽritable place du lecteur dans lÕoeuvre montre 

bien que la spŽcificitŽ du rŽcit hypertexe multimedia est bien lÕinteractivitŽ.

Jean Max Noyer73 propose une approche morphogŽnŽtique des lois de dŽveloppement 

de lÕhypertexte. Il  rappelle les idŽes sur le texte de Roland Barthes, de Julia Kristeva 

comme productivitŽ et intertextualitŽ, puis celles tr•s larges de Derrida renvoyant ˆ tous 

les langages et tous les agencements collectifs dÕŽnonciation : ÒCe que jÕappelle ÒtexteÓ 

implique  toutes  les  structures  dites  rŽelles,  Žconomiques,  historiques, 

socioinstitutionnelles,  bref  tous les  rŽfŽrents  possibles.Ó74 La  numŽrisation permet  le 

dŽveloppement de lÕhypertexte sur le plan technique, et dÕune rŽflexion sur la textualitŽ, 

les  pratiques  collectives  cognitives  et  le  rapport  lecture/Žcriture  sur  le  plan 

ŽpistŽmologique .Les  nouveaux modes Žditoriaux  du numŽrique  permettent  de rendre 

compte des diffŽrents Žtats des textes , de nouveaux modes de fonctionnement de travail 

des communautŽs .Les sciences dde lÕinformation se sont enrichies de certaines approches 

que  lÕauteur  Žvoque.  La  scientomŽtrie,  lÕinfomŽtrie  et  lÕingŽnŽrie  documentaire  ont 

amŽliorŽ  les  mŽthodes  de  lÕanalyse  statistique  et  lÕŽlaboration  de  mod•les.La  thŽorie 

mŽmŽtique qui postule une hŽrŽditŽ culturelle par copie ou imitation dont le ÒmemeÓ est 

lÕunitŽ informationnelle de base ouvre sur des perspectives auto-organiationnelles,  qui 

enrichissent les interrogations sur les nouveaux outils dÕŽcriture et la morphogŽn•se du 

sens.

Henri  Hudrisier 75 rŽactualise lÕimage de la RŽpublique des lettres ˆ lÕŽre du web 

sŽmantique pour souligner lÕimportance de lÕŽtude de la norme de lÕŽcriture . Comme ce 

fut  le  cas  avec  lÕimprimerie  lÕŽtablissement  de  normes  et  de  standards porte   sur 

lÕinformation structurŽe, lÕaudiovisuel, le tŽlŽcoms, les rŽseaux , mais aussi sur le texte 

multilingue et multiscruptural et la biblioth•que virtuelle.La norme ISO/IEC10464 assure 

le passage de lÕASCII ˆUnicode. Dans le domaine techno-documentaire les Žchanges de 

donnŽes  ont  vu  se  succŽder  les  normes  SGML,  HTML  puis  XML  pour  le  web 

sŽmatique.La  conception  et  la  fabrication  dÕun traitement  de  texte  universel  de  pluri 

Žcriture  Òmoteur  reendu  dÕŽcrituresÓdoit  prendre  en  compte  les  pratiques 

73 Le titre de la contribution est:Hypertextes et morphogen•ses:quelques remarques.
74 Limited and Co, GaalilŽe, 1990.
75 La RŽpublique des lettres ˆ lÕ‰ge du ÒWeb sŽmantiqueÓ:Unicode et la TEI, deux standards emblŽmatiques des 
exigences de normalisation dans lÕart dÕŽcrire en ligne.
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dactylographiques, culturelles et typographiques des utilisateurs. La TEI76 ,dŽs 1984 ,mise 

au point par un groupe de chercheurs en sciences humaines proposait des normmes de 

balisage  de  textes,  mais  ausssi  des  formats  dÕŽchanges  au  sein  dÕune  communautŽ 

scientifique.XML a repris certaines de ses spŽcifictŽs. La TEI prŽfigurait lÕ•re du web 

sŽmamtique.

Pratiques dÕŽcriture et de lecture dans des dispositifs dÕapprentissage en ligne.

Laura Borrˆs Castanyer 77 esquisse les changements introduits par les techniques de 

communication dans lÕenseignement de la littŽrature dans le contexte dÕune universitŽ 

virtuelle78, enrichissant ainsi dÕun point de vue thŽorique le passage de lÕesthŽtique de la 

rŽception ˆ lÕesthŽtique de lÕinteractivitŽ. LÕauteur sÕappuie en particulier sur les idŽes de 

Landow concernant lÕhypertexte, et celles de Gadamer sur la lecture con•ue comme lÕart 

de comprendre lÕopinion de lÕautre.

LÕŽtudiant se trouve devant un environnement intertextuel multiple ˆ deux versants 

analogique et gŽnŽtique . Les choix dÕinscription de ces liens faits par les enseignants vont 

permettre de dŽvelopper une pratique Ç ergodique È79 de la littŽrature chez les Žtudiants 

afin quÕils puissent en acquŽrir Ç une textualitŽ transitable È. Ce type dÕenseignement en 

littŽrature  comparŽe  semble  plut™t  rŽussir  m•me si  lÕapprenant  ressent  une  sensation 

dÕŽgarement dans les premi•res Žtapes de cet enseignement.

Franck Cormerais nous rend compte de son expŽrience dÕenseignant et co-auteur 

dÕune  formation  ˆ  distance  le  DICIT80 dans  le  texte  intitulŽ  ÒDe lÕhyperdocument  ˆ 

lÕhypernarration: rŽcit dÕune expŽrimentation pŽdagogique ˆ distance.Ó Dans une premi•re 

pŽriode lÕenjeu est dÕabandonner le cours classique pour un hyperdocument: ÒPolymŽdiaÓ 

est ainsi crŽŽ. Dans la mise en place de cet enseignement les questionnements de lÕauteur 

se sont  portŽs sur  la  jonction du sŽmiotique et  du technologique,  mais surtout  sur  la 

pratique collective dÕune ingŽnierie pŽdagogique. La deuxi•me Žtape va consister ˆ partir 

de PolymŽdia de crŽer une version nouvelle basŽe sur lÕhypernarration. PolymŽdia est 

rebaptisŽ ÒOdyssŽe de lÕŽcrit et des supportsÓ et ce programme dÕapprentissage articule 

76 Text encoding initiative
77.Le titre de la contribution est : Apprendre la littŽrature en ligne: transformer les techniques communicatives 
du discours savant.
78UOC:UniversitŽ ouverte de Catalogne 
79

80 UniversitŽ de Compi•gne.le DICIT veut dire Ç  D”pl™me en communication industrielle et technologique È.Il 
sÕagit ici plus prŽcisŽment dÕun cours sur lÕhistoire de lÕŽcriture.
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encyclopŽdie et fiction en dŽveloppant les dimensions du voyage, de lÕinitiation, et de 

lÕŽpreuve. Le but est bien de solliciter de la connaissance chez le lecteurÐapprenant par 

lÕintermŽdiaire  de  la  fiction.  Dans  cette  expŽrience  de  production  dÕhypernarration 

lÕauteur  sÕest  appuyŽ  sur  plusieurs  concepts  qui  lÕont  aidŽ  ˆ  expliciter  sa dŽmarche 

pŽdagogique, en particulier: Ç la scŽnation È qui est le traitement scŽnique des ŽlŽments de 

lÕŽcran ; Ç lÕarri•re-fable È  repris  ˆ  M.Foucault  comme  configuration  provenant  des 

formes de la fable, des modes de la fiction et des th•mes traitŽs ; et celui de Ç roman de 

formation È que lÕauteur avance pour dŽsigner le parcours de lÕapprenant, si celui-ci en 

accepte le contrat fictionnel.

Marc  Silberstein81 prŽsente  le  site  Colisciences  nŽ de  la  volontŽ de proposer  un 

corpus  de  littŽrature  scientifique  de  langue  fran•aise  en  biologie  (Colis).Il  sÕagit  de 

contribuer ˆ la mise en perspective et en acc•s Ç de documents censŽs rendre compte de 

certains Žtats des savoirs ˆ une Žpoque donnŽe È dans le domaine des sciences du vivant. 

Outre  la  constitution  dÕun corpus  avec  dimension  historique  et  ŽpistŽmologique, une 

rŽflexion sur la pertinence de lÕhypertextualitŽ  comme outil dÕŽcriture documentaire et 

dispositif  dÕacquisition  de  connaissances  est  menŽe.  Des  textes  sources  et  des  textes 

commentaires, des liens lexicaux et dÕautres conceptuels offrent une masse documentaire 

inŽdite,  induisant  une  mise  en  perspective  historique  originale  des  Žtats du savoir  et 

Žvitant au lecteur ou ˆ lÕapprenant de consulter ˆ lÕextŽrieur du site. 

Alexandre Peraud82 prŽsente le projet dÕhypertexte critique Ç HyperBourse È83 qui 

doit permettre de lire une nouvelle de Balzac Ç La Bourse È, Ç ˆ la lumi•re des annotations 

et  des  interprŽtations  proposŽes  par  dÕautres  lecteurs È,  en  y  rajoutant  son  propre 

commentaire.  Cet  hypertexte modifie la traditionnelle  posture du critique et remet en 

cause  lÕacte  critique.  Ce  projet  doit  rassembler  une  communautŽ  de  lecteurs  et  de 

scripteurs dont lÕintŽr•t  et lÕactivitŽ ne doivent pas faiblir. Ë ce stade de la rŽalisation, 

seules  des  hypoth•ses  peuvent  •tre  Žmises  sur  la  nature  et  les  pratiques  de  cette 

communautŽ. È  Hyper  Bourse È  nÕest  pas  un  colloque  en  ligne,  ni  une  Ždition 

hypertextuelle de littŽrature classique, pas plus quÕun ouvrage critique ou une base de 

donnŽes: il sÕagit plut™t dÕun savoir construit par diffŽrentes contributions individuelles 

dans un processus toujours en marche et qui appartient ˆ la communautŽ qui le partage. La 
81 Le titre de cette contribution est: Colisciences: HypertextualitŽ et Òhistoire des ÒidŽesÓ.
82 Pour une critique hypertextuelle:Žl•ments de rŽflexion sur lÕŽmergence dÕune pratique critique collective dans 
le champ universitaire.
83 Ce projet est pilotŽ par un groupe de jeunes chercheurs balzaciens et il est placŽ sous lÕŽgide du GIRB et les 
universities de Paris 7 et Paris 8.
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critique hypertextuelle serait alors un hypertexte con•u ˆ partir dÕun texte permettant des 

lectures  plurielles  et  jamais  ŽpuisŽes.  CÕest  en  ce  sens  quÕelle est  elle-m•me  une 

communautŽ.

ƒcriture et dispositifs d'Žcriture.

Evelyne  Boudroux dans  sa  contribution  Ç Outils  informatiques  de  lecture  et 

dÕŽcriture È sÕinterroge sur le Ç devenir auteur È dans la pratique des outils informatiques. 

LÕauteur souligne que si lÕauto-diffusion et lÕauto-Ždition fonctionnent sur Internet , le 

scripteur est aussi lÕauteur dans la mesure o• il utilise des outils informatiques et passe par 

des communautŽs qui sÕen sont appropriŽes.

CrŽŽs par un architecte les wikis sont des sites web formatŽs o• des pratiques collectives 

se dŽveloppent:  Žchanges,  archivage  et  mŽmoire.  La  NupŽdia  wiki  de  projet  est  une 

encyclopŽdie collective.

Le weblog est une rubrique de br•ves dont le tri  est automatisŽ et qui empile la plus 

rŽcente sur les plus anciennes. Il appara”t d•s le dŽbut comme un genre de format court 

proche de la br•ve journalistique. Les weblogs  se dŽclinent sous des formes diffŽrentes. 

Le genre rŽdactionnel peut •tre journalistique ou littŽraire.  On y trouve des journaux 

intimes dont  la  pratique est  facilitŽe par  des services de blogs qui  assurent  la  partie 

technique. Niutopia est un exemple de communautŽ en ligne.

Dans le cas des wikis ou des blogs, lÕŽcriture est formatŽe par le dispositif technique.

Le laboratoire Paragraphe de Paris 8 a mis au point un outil  dÕŽcriture hypertextuelle 

ÒHyWebMapÓ dont  la  suite  K-WebOrganizer  basŽe sur  le  syst•me P2P permet  ˆ  des 

ordinateurs de communiquer entre eux sans passer par des serveurs centraux. Les  outils 

permettant  et  facilitant  lÕacc•s  aux  syst•mes  hypermŽdias,  ainsi  quÕˆ  lÕutilisation 

communautaire du web, sont dans une phase dÕŽvolution favorisant ainsi de nouvelles 

pratiques de crŽation et dÕapplications de lÕŽcriture en ligne.

Annie Gentes et J.C.Moissinac84 traitent Žgalement de lÕinfluence des outils sur les 

processus dÕŽcriture. Les auteurs sÕappuient sur la notion dÕ Ç architexte È dÕ Y. Jeanneret 

et  dÕE.Souchier  selon  laquelle  les  outils  logiciels  Ç ne  mod•lent  pas  seulement  les 

conditions de lÕŽcriture, mais  anticipent les conditions de lecture et de communication des 

documents È. Il sÕagit donc dÕanalyser ˆ partir dÕun spectacle multi-mŽdia interactif en 

triplex, appelŽ MŽphisto Circus, lÕusage de diffŽrents outils multimŽdias et dÕen Žvaluer 

84 Le titre de cette contribution est: Outils dÕŽcriture: pratiques autour de la crŽation dÕun spectacle.
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les changements dans les phases prŽ-rŽdactionnelles et rŽdactionnelles. Ces outils sont des 

traitements  de  texte,  des  tableurs,  des organigrammes,  des  reprŽsentations graphiques 

animŽes et des champs dans une base de donnŽes.LÕobservation de cette pratique montre 

quÕˆ la sŽrie de contraintes sur lÕŽcriture imaginŽe au dŽpart, rŽpondent des stratŽgies des 

contournements de ce matŽriel. LÕidŽe nÕŽtant pas de trouver la technique idŽale , mais de 

chercher des rŽponses aux difficultŽs rencontrŽes.

Dans ÒLÕoeuvre entre art et science: lÕŽcriture des dispositifs numŽriquesÓ, Jean Paul 

Fourmentraux sÕappuie sur un exemple de Net Art , le dispositif artistique ÒDes_FragsÓ, 

pour interroger le partage des activitŽs et la notion dÕauteur et dÕoeuvre dans ce contexte. 

La programmation informatique, le dŽveloppement ergonomique, la cohŽrence esthŽtique 

et le design plastique mobilisent les artistes et les informaticiens. LÕoeuvre devient un tout 

aux fronti•res incertaines qui va •tre travaillŽe par deux logiques en prŽsence qui vont 

sÕinterpŽnŽtrer.  Le  projet  Des_Frags  se  constitue  de  trois  couches:  lÕinfrastructure 

informatique invisible,lÕoeuvre affichŽe sur le web et lÕoeuvre agie ou per•ue qui nŽcessite 

des opŽrations de traduction entre lÕartiste et lÕinformaticien.LÕhybridation des r™les dans 

cette  activitŽ  partagŽe  se  dŽcline  sur  trois  dimensions:  la  dimension  cognitive,  la 

dimension mŽdiologique, et  la dimension sociologique.DŽsormais la figure de lÕauteur 

classique se conjugue avec celle de lÕauteur informatique.

Florimond Rakotonoelina interroge lÕinfluence de lÕŽcriture en ligne sur les genres. 

Il pose comme hypoth•se que si celle-ci a dŽstabilisŽ les genres, mais quÕil nÕy a pas de 

rupture dans les classifications gŽnŽriques traditionnelles. Prenant le cas  des forums de 

discussion sur Usenet, il parle dÕanamorphose du genre dŽbat public. LÕauteur prŽsente 

son cadre thŽorique relevant majoritairement des sciences du langage : il reprend  pour le 

texte Žlectronique la notion de texte de Baktine ; il associe le concept de ÒprototypicalitŽÓ 

quÕil emprunte ˆ Kress ˆ celui de genre comme une configuration particuli•re de marques 

gŽnŽriques.Quant  aux  communautŽs  discursives,  elles  sont  comprises  comme  des 

Žchanges  entre  groupes  dÕacteurs  organisŽs  autour  des  pratiques  socio-discursives 

rŽguli•res. Les marques formelles de la subjectivitŽ et lÕexplication ont ŽtŽ retenues pour 

lÕanalyse du corpus dÕun dŽbat  non modŽrŽ sur le  tabagisme. Les rŽsultats laissent  ˆ 

penser que le genre dŽbat public en ligne implique plus de dŽbat que dÕexplication :la 

recherche de la discussion lÕemporte sur celle du savoir. Les recherches devraient •tre 

poursuivies en sÕappuyant sur dÕautres catŽgories linguistiques et discursives.
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SpŽcificitŽ des Žcritures en ligne.

Sylvie  Catellin dans  ÒLÕŽcran  collectif  Romanesque  ou  la  rŽactualisation  dÕune 

ancienne pratiqueÓ part du constat de lÕexistence sur le web de projets et de rŽalisations 

dÕŽcriture collective, ou de crŽateurs en attente de co-productions.LÕauteur sÕinterroge sur 

le statut de lÕauteur collectif et la nature de sa lŽgitimitŽ culturelle.

Le 19 i•me si•cle rŽv•le des pratiques longtemps cachŽes qui  bousculent le statut  de 

lÕoeuvre et de lÕauteur et qui se caractŽrisent par des procŽdŽs et des modalitŽs dÕŽcriture 

spŽcifiques. Parmi ces Žcrivains on trouve Dumas et Maquet, Duchamp et FlaubertÉ 

Internet apporte aux expŽriences dÕŽcriture collective des conditions tr•s confortables de 

communication et  de production littŽraires souvent  empruntes dÕesprit  ludique. Sylvie 

Catellin distingue cinq dimensions spŽcifiques que ce dispositif technique dŽveloppe dans 

ces pratiques dÕŽcriture et qui en font leur spŽcificitŽ: la mise en relation, lÕinteractivitŽ, 

les outils pŽritextuels de lecture et dÕŽcriture, la gen•se de lÕoeuvre et des donnŽes sur le 

lectorat.

Ces activitŽs collectives en Žmergence et les textes qui en rŽsultent tŽmoignent bien que la 

mŽdiation technique nÕest pas le garant dÕinnovation dans la production littŽraire.

Annabelle Klein85 montre que les pages personnelles (home pages, pages perso ou 

sites  perso)  qui  se  multiplient  sur  Internet  dŽveloppe  trois  nouvelles  formes 

narratives: Ç la  multimŽdiativitŽ È,  Ç lÕiconicitŽ  narrative È  et  Ç lÕhypernarrativitŽ È. 

Constitutives  de  lÕidentitŽ  contemporaine,  ces  pages  permettent  au  sujet moderne  de 

rassembler un vŽcu souvent fragmentŽ. LÕauteur sÕappuie sur deux sites. Les crŽateurs y 

utilisent des langages diffŽrents vŽhiculŽs par des technologies multiples:il sÕagit bien de 

Ç multimŽdiativitŽ È. Les images jouent un r™le important et inscrivent des sortes de mŽta 

rŽcits  qui  tŽmoignent  dÕune  Ç iconicitŽ  narrative È.  LÕutilisation  de  lÕhypertextualitŽ 

permet de mieux rendre compte du cheminement de la pensŽe et dÕun dialogue intŽrieur ; 

la dimension hypernarrative permet de faire exploser les contraintes auxquelles en gŽnŽral 

lÕŽcriture autobiographique est astreinte.

85 Nouvelles Žcritures de soi: les pages personnelles.
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Philippe Quinton dans son texte intitulŽ Ò Ecrit.url.SpŽcificitŽs morphologiques des 

Žcrits  ŽlectroniquesÓ  choisit  de  sÕinterroger  sur  lÕacception  matŽrielle  et  iconique  de 

lÕŽcriture en ligne sans pour autant en ignorer les dimensions sŽmiotiques et techniques. 

Les  Žcritures  se prŽsentent  comme des objets  graphiques,  des constituants dÕartefacts 

graphiques et de dispositifs numŽriques. LÕauteur rappelle lÕimportance de lÕanalyse des 

designs de ces  Žcritures . Comment comme dans toute opŽration de lecture le design 

effectif du texte peut-il relever du lecteur ?

3.2. La dimension organisationnelle: les communautŽs et les pratiques communautaires 

de l'Žcriture en ligne.

LÕŽcriture crŽe t Ðelle de la communautŽ? Telle est la question essentielle qui est posŽe par 

les  auteurs  de  la  seconde partie  de  ces  actes  .  Comment  dŽfinir  au  mieux  ce  terme de 

communautŽ ? Ë quels dispositifs et ˆ quelles pratiques ces phŽnom•nes communautaires se 

rattachent-ils? Quelles nouvelles formes organisationnelles Žmergent?

Pratiques communautaires de lÕŽcriture en ligne.

Dans lÕarticle Ç ƒcrits Žlectroniques, arrangements sociŽtaires et communautaires: la 

notion de communautŽ est-elle pertinente? È,  les quatre auteurs86 ( F.Bailly, M.Blanc, Th 

Dezelay, C.Peyrard) s'interrogent sur la modification des liens professionnels par lÕusage des 

Žcrits Žlectroniques et posent comme hypoth•se Ç des arrangements sociŽtaires È, plut™t que 

communautaires,  selon  la  distinction  de  Weber  entre  action  communautaire  et  action 

sociŽtaire.  Convaincus de lÕidŽe que lÕŽcriture a eu historiquement comme incidence une 

structuration forte de la sociŽtŽ, ils s'appuient Žgalement sur les analyses de Giddens pour 

lequel les combinaisons de l'espace et du temps modifient la co-prŽsence, et dŽveloppent des 

processus de dŽ-localisation. Les terrains sur lesquels les recherches de l'Žquipe sÕappuient 

rel•vent de deux types dÕorganisation: deux laboratoires d'informatique et de physique chimie, 

et des services de radio pŽdiatrie et de neurologie d'un centre hospitalier universitaire (CHU ) 

de la rŽgion parisienne. 

Pour les consultants comme pour les chercheurs, les Žcrits Žlectroniques entra”nent de 

nouveaux  agencements  de  travail  entre  co-prŽsence  et  travail  ˆ  distance;  les  Žcrits 

Žlectroniques renforceraient alors dans le travail  des liens rationnels de type sociŽtaire et 

dŽplaceraient les modalitŽs de lÕinterconnaissance.

86 F.Bailly, M.Blanc,Th Dezelay,C.Peyrard.

29



Fabienne MartinÐJuchat87 rend compte dÕune recherche menŽe sur le  suivi  dÕun 

rŽseau de santŽ RVHCM88 dans la mise en place dÕun dossier mŽdical unique par patient et 

dont la composition se caractŽrise par la mixitŽ des formes organisationnelles. Ce travail pose 

lÕhypoth•se  de  lÕapparition  de  principes  communautaires  qui  seraient  des  signes  dÕune 

mutation organisationnnelle en cours et des facteurs dÕŽquilibre par la mise en place dÕun lieu 

de confiance. Comme lÕensemble des rŽseaux santŽ, le RVHCM  prŽsente de nouvelles formes 

organisationnnelles  avec  des  bouleversements  du  public/privŽ,  du  politique  et  du 

domestique,des  fronti•res  floues  et  mouvantes  des  coopŽrations  institutionnelles, de  la 

redistribution des pouvoirs, de la dŽsorientation cognitive et des compŽtences relationnelles 

de  certains  acteurs  du  rŽseau.  En  reprenant  la  dŽfinition  de  Maffesoli  de  lÕorganisation 

communautaire comme une Ònouvelle structure socio-anthropologique de lÕordre passionnelÓ, 

lÕauteur affirme que lÕapparition de conduites commmunautaires ne sont autres que celles qui 

instaurent  du  lien  social  entre  les  acteurs  pour  Žviter  la  violence  technologique  et  les 

perturbations organisationnnelles de ces changements dÕorganisation.

ValŽrie  LŽpine sÕinscrit  elle-ausssi  dans  le  champ  de  la  communication 

organisationnelle  et  rend  compte89 ˆ  partir  de  deux  Žtudes  de  cas  des  dimensions 

pragmatiques, symboliques et informationnelles du processus communicational de dispositifs 

de groupware: dÕune part la nouvelle gestion Žlectronique dÕun standard au niveau local et 

dÕautre part la capitalisation dÕune banque de donnŽes au niveau de collaborations mondiales. 

Deux hypoth•ses sont posŽes sur les effets dÕun logiciel de groupware outil  de mŽdiation 

comme Ç Lotus Notes È: celle positive de lÕinterface, et celle plus nŽgative de lÕinterposition 

qui  provoque  une  irruption  artificielle  Ç qui  dŽnature  la  relation  subjective È.  Plusieurs 

observations ont ŽtŽ faites. Les secrŽtaires standardistes rŽsistent ˆ la messagerie et conservent 

un  r™le  de  mŽdiation  orale  car  la  saisie  informatique  des  appels  est peu  probante.  Ces 

rŽactions  rejoignent  lÕhypoth•se  interactionniste  de  Goffmann  sur  la  distinction  entre  la 

transmission dÕinformation et la relation. Pour ValŽrie LŽpine, ce dispositif technique ne peut 

•tre interrogŽ que dans le processus permanent de la dŽfinition des identitŽs professionnelles 

et des compŽtences communicationnelles qui lui sont associŽes. Les bases de donnŽes sont 

alimentŽes par un nombre restreint de personnes, ˆ lÕexception des collaborateurs amŽricains. 

Les savoirs qui sont associŽs ˆ leur utilisation sont per•us comme des rappels du poids de la 

structure  hiŽrarchique  et  de  lÕimportance  de  la  lŽgitimitŽ  symbolique.  On  ne  peut  que 
87 CommunautŽs dans le secteur santŽ : les rŽseaux ville-santŽ.
88 RŽseau Ville H™pital Clinique du Maconnais qui fait partie de la rŽforme de 1996. 
89 Groupware : interface ou interposition .
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constater une incomprŽhension du dispositif coopŽratif mis en place. Le sens de ces rŽsultats 

spŽcifiques devrait •tre recherchŽ Ç dans lÕidentification du projet social global au sein duquel 

les NTIC prennent place ˆ un moment de notre histoire È.

VŽronique Mattio90 sÕattache ˆ dŽfinir lÕŽthos communicationnel du web chat fran•ais 

Caramail  qui  sÕautodŽsigne  comme  une  communautŽ.SÕappuyant  sur  les  thŽories 

interactionnistes et les mod•les conversationnels, elle met en avant Ç un ordre de lÕinteraction 

cyberconversationnelle È. Dans une premi•re partie lÕauteur examine les codes sŽmiotiques 

utilisŽs par les participants  pour pallier le face ˆ face; elle souligne ainsi la quasi oralitŽ de 

lÕŽcriture.Dans une deuxi•me partie la relation interpersonnelle est examinŽe selon trois axes: 

la  distance,le  pouvoir,le  consensus  opposŽ  au  conflit.  LÕusage  dÕhypocoristiques  et  de 

procŽdŽs graphiques de substitution ˆ la parole affectueuse ou tendre dŽnotent un ethos de 

proximitŽ. On sent une tension constante entre intimitŽ et anonymat.Un idŽal interactionnel 

est prŽsent dans ces Žchanges qui ne sont pas dŽnuŽs dÕaffrontements et la norme devient le 

dernier rempart contre les offenses.La communautŽ Caramail dessine un profil Ç fondŽ sur un 

idŽal de proximitŽ et dÕŽgalitŽ malgrŽ une forte propension ˆ la confrontation È.Des Žtudes ˆ 

la fois diachroniques et synchroniques permettraient de mieux comprendre cette cyberculture 

conversationnelle.

Patrick  Rebollard91 voit  dans  le  patrimoine  littŽraire,  la  crŽation  littŽraire  et  la 

littŽrature grise les trois domaines dÕŽchanges littŽraires sur Internet et il Žmet une rŽserve ˆ 

lÕŽgard de la notion de communautŽs pour les dŽsigner. Il  compare des sites littŽraires de 

renommŽe et avance deux concepts pour  Ç aider ˆ lÕobservation et ˆ lÕanalyse permanente 

des  rŽticulaires  littŽraires  francophones  dans  lÕInternet È:anonym@t  et  bŽnŽvol@t. 

LÕanonym@t  recouvre  toutes  les  formes  qui  peuvent  cacher  lÕidentitŽ  sur  Internet. Le 

bŽnŽvol@t Žvoque lÕimplication et la participation gratuite au fonctionnement et au suivi des 

sites qui abritent ces Žchanges.Il interroge le statut social et financier du modŽrateur ainsi que 

la question de son identitŽ.

Dispositifs  communautaires dÕapprentissage en ligne.

90 Pour une analyses descriptive de lÕethos communicationnel des communautŽs en ligne: lÕexemple  de dialogue 
en direct de Caramail.
91anonym@t   et bŽnŽvol@t dans les Žchanges littŽraires en ligne
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Dans son texte intitulŽ Ç Ecrire en ligne :un long fleuve tranquille È,  Gis•le Tessier 

analyse  les  pratiques  de  travail  dÕŽtudiants  en  sciences  de  lÕŽducation de  Rennes  2,  en 

situation dÕauto direction, ayant ˆ leur disposition la plate forme Ç Webcourse Tools È, avec 

messagerie et  forum de discussion.LÕauteur postule lÕexistence dÕune capacitŽ personnelle 

dÕauto  direction  variable  chez les sujets  observŽs qui  leur  permettrait  de sÕinscrire ,pour 

reprendre les terminologies de Piaget, dans un processus Ç dÕŽquilibration majorante È plut™t 

que dans un processsus Ç dÕŽquilibration homŽostatique È.Sous rŽserve dÕun Žchantillon plus 

vaste, et en accord avec dÕautres travaux Žtrangers, les rŽsultats des observations sur deux ans 

montrent  des  rŽsistances  aux  forums  de  discussion,  car  le  conflit  socio-cognitif  de  la 

cinquantaine dÕŽtudiants observŽs sÕav•re trop aigu en regard des processus dÕapprentissage 

encore dominants ˆ lÕUniversitŽ et ˆ lÕŽcole.

Christian  Derrien 92 a  menŽ  une  recherche  dans  le  cadre  de  lÕINRP93 sur  les 

regroupements  dÕenseignants  en  ligne  autour  de  listes  de  diffusion,  ou  de  forums  de 

discussion, dÕun rŽseau rural de 25 Žcoles dans le cadre dÕun projet de pays de la rŽgion centre 

Bretagne. Il rappelle la dynamique militante de la pŽriode du minitel.LÕhypoth•se forte qui 

Žtaye ce travail est que la mise ˆ disposition dÕune messagerie communautaire et dÕun site 

Internet inciterait les enseignants ˆ sÕinscrire dans des dŽmarches collaboratives et ˆ intŽgrer 

ces nouveaux outils dans leur pŽdagogie.Les rŽsultats de lÕanalyse de lÕexpŽrience montrent 

que les pratiques communautaires en ligne attendues ne se sont pas dŽveloppŽes, mais que les 

dynamiques  participatives  ˆ  la  fa•on  Ç des  tactiques È  ,  Ç des  dŽtournements È  et  Ç des 

braconnages È selon de Certeau94 tŽmoignent chez les enseignants dÕune activitŽ diversifiŽe en 

marge du projet de territoire.

Jean Marc Turban95 sÕinterroge sur la minoritŽ active (6 ˆ 8%) des enseignants qui 

appartiennent ˆ des listes ouvertes de diffusion comme Ç Liste COLFR È, Ç Liste Freinet È, 

Ç Liste  PMEV È.  Quels  types  de  liens  se  tissent  dans  lÕutilisation de  ces  dispositifs 

sociotechniques? Ces listes sont-elles des communautŽs? Ces enseignants ˆ  forte majoritŽ 

scientifique,qualifiŽs  dÕexplorateurs  des  TICE  trouvent  dans  cette  pratique,  des  relations 

sociales, des lieux dÕinformation, dÕexpression et dÕŽchange, et des vecteurs de formation. 

Leur reprŽsentation de la communautŽ varie selon lÕimportance du r™le quÕil donne au lien 

social .Ce lien social dÕun nouveau genre qui rŽunit ces abonnŽs ne peut se comparer ˆ celui 

92 Enseignants zone rurale : ˆ la recherchŽ de la communautŽ en ligne.
93 Institut National de recherche pŽdagogique
94 LÕinvention du quotidien, Ed Gallimard, 1990.
95 Listes de diffusion pour enseignants : rŽseau de co-formation pour minoritŽs actives.
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de listes fermŽes, comme la liste ICEM, qui rŽunit une communautŽ de praticiens militants 

rassemblŽs par des codes communs dÕŽcriture.

Isabelle  Rieusset-LemariŽ part  de  lÕhypoth•se  que  la  mimesis  est  un  fondement 

efficace pour lÕŽmergence dÕune communautŽ virtuelle. Sa contribution96 donne lÕexemple des 

ÒSimulations  globalesÓ,  mŽthode  pŽdagogique  qui  choisit  la  mimesis  comme dŽmarche 

dÕapprentissage, en  fournissant  un scŽnario cadre et en entra”nant des Žl•ves ˆ  jouer un 

personnage. LÕauteur indique que Òle gestusÓ de Deleuze est une notion essentielle ˆ la culture 

interactive. Dans cette expŽrience des ÒSimulations globalesÓ lÕoeuvre est moins le roman 

Žcrit par les Žl•ves que lÕexpŽrience de cette communautŽ dÕŽcriture. En regard dÕun travail 

antŽrieur sur les avatars Isabelle Rieusset -LemariŽ en dŽduit que cÕest bien la communautŽ 

mimŽtique qui appara”t Ç comme la forme spŽcifique de communautŽ la plus adŽquate ˆ la 

formation dÕune communautŽ virtuelleÈ. En ce sens la culture des rŽseaux pourrait repousser 

des pratiques crŽatives fondŽes souvent sur lÕindividualisme, et susciter lÕenvie de construire 

des fictions comme des rites dramaturgiques Ç vecteurs de communautŽ È.

Joan-Elies  Adell97 analyse  lÕenseignement  de  la  littŽrature  comparŽe,  crŽŽ  ˆ 

lÕuniversitŽ Ouverte de Catalogne, o• lÕhypertexte a ŽtŽ utilisŽ comme Ç un instrument de 

communautŽ dÕapprentissage È. En effet lÕhypertexte et le travail en rŽseaux sont considŽrŽs 

comme  une  nouvelle  forme  de  discours,  et  ils  peuvent  transformer  la  conception  de 

lÕenseignement et les modalitŽs dÕapprentissage de la littŽrature.Se rŽfŽrant ˆ Backtine et ˆ 

Landov lÕauteur constate que la pratique hypertextuelle dialogique change la critique littŽraire 

comme lÕenseignement. LÕhypertexte permet de mettre en Žvidence des lectures diffŽrentes et 

plurielles sous forme de discours ouverts en expansion perpŽtuelle.CÕest donc bien une fa•on 

de lire qui sÕenseigne en proposant des itinŽraires de lecture libres ou guidŽs. Joan-Elies Adell 

nous propose une fa•on innovante de concevoir et de pratiquer lÕŽtude de la littŽrature en 

sÕattachant Ç au sujet interprŽtant et aux questions qui le constituent È davantage quÕau Ç texte 

interprŽtŽ et ˆ sa rŽalitŽ historiqueÈ.

SpŽcificitŽs organisationnelles et culturelles  des communautŽs en ligne.

96Ò La mediation de la mimesis dans lÕexpŽrience Žducative dÕune communautŽ virtuelleÓ.
97 LÕapprentissage de la littŽrature en ligne:la communautŽ comme jeu de voix
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Olivier  Galibert  98 entreprend  de  mieux  cerner  le  concept  de  communautŽ  sans 

lÕassocier dans un premier temps ˆ la virtualitŽ. La communautŽ est bien autre chose que la 

communion et le partage. Etymologiquement la communautŽ (cum munus) est basŽe sur un 

Žchange et  un  contre  Žchange.  Mauss  introduit  dans  la  notion  de  don  un  point  de  vue 

agonistique. LÕag™n est une reconnaissance de lÕadversaire en m•me temps quÕil demeure un 

rival.  Une des  caractŽristiques des  structures  communautaires  quÕil  faudrait retenir  serait 

lÕag™n. En effet le don agonistique dans les peuples archa•ques est un fait social total.En 

sÕappuyant  sur  CaillŽ  qui  donne  aux  situations  langagi•res  dans  les  communautŽs une 

dimension agonistique,  Olivier  Galibert  propose de reprendre celle-ci  dans  une approche 

communicationnelle des dispositifs socio-techniques de communication partagŽe sur Internet. 

Ç Etudier les manifestations du don ainsi que lÕefficience  dans les interactions intra-groupales 

dÕune  certaine  Žthique  de  la  discussion È  pourrait  permettre  selon  lÕauteur  de mieux 

dŽterminer ce quÕest une communautŽ .

Alexandre Serres99 rappelle que la notion de communautŽ en ligne remonte au dŽbut 

des annŽes 60. Deux questions essentielles occupent son propos:comment a ŽmergŽ la notion 

de communautŽ en ligne? LÕimaginaire technique peut-il expliquer lÕessor dÕinternet? LÕauteur 

avance que le discours sur les communautŽs virtuelles au dŽpart ne reprŽsentait quÕune partie 

de celui  qui  Žtait  tenu sur  lÕinformatique interactive,  et  que la  notion Ç dÕhybride socio-

technique È de Latour exprime mieux leur Žmergence que celle Ç dÕimaginaire technique È de 

P.Flichy. Licklider Žcrit en 1963 un Ç Memorandum pour les membres et affiliŽs du rŽseau 

dÕordinateurs  intergalactique È dans lequel  il  exprime lÕidŽe de futures orientations de la 

recherche, comme la mise en rŽseau et le temps partagŽ des ordinateurs, mais aussi la vision 

des  Ç on  lines  communautŽs È.Le  projet  Mac  dŽveloppe  alors  le  time  sharing,  nouvelle 

reprŽsentation de lÕordinateur, qui sÕest heurtŽ pendant de longues annŽes aux grandes firmes 

informatiques.En 1968 para”t un autre texte de Licklider Ç LÕordinateur comme dispositif de 

communication È qui insiste largement sur la notion de communautŽ en ligne. LÕapparition 

dÕArpanet en 1969 marque le dŽbut de la matŽrialisation de ces idŽes.Il serait trop  simpliste, 

selon A.Serres, dÕexpliquer cette innovation technique par lÕimaginaire technique.La notion 

dÕhybride socio-technique de Callon et Latour rend mieux compte de la complexitŽ et de la 

difficultŽ  du  processus  du  cheminement  de  la  mise  en  place  des  communautŽs 

virtuelles.LÕapplication de ce mod•le aux communautŽs actuelles garantit une analyse assez 

compl•te de tous les facteurs qui constituent ce type dÕinnovation.LÕauteur Žvoque les trois 

98Ç  Quelques rŽflexions sur la nature agonistique du lien communautaire Ç 
99 Ç Regard sur les origines des communautŽs virtuelles:les communautŽs en ligne et le temps partagŽ.Un 
exemple dÕhybride socio-technique. È
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grandes grilles dÕinterprŽtation des phŽnom•nes hybrides : la nature, la sociŽtŽ et les jeux de 

pouvoir,les discours et les effets de langage.

Fabula.org,  site  fondŽ  par  Alexandre  Gefen  et  RenŽ  Audet en  1999,  est  une 

association  de  chercheurs  (loi  de  1901)  qui  fonctionne  comme une Žquipe  de  recherche 

universitaire. Les membres sont des bŽnŽvoles. Fabula est devenu en quelques mois le site de 

rŽfŽrence dans le domaine des sciences de la littŽrature.Dans son texte intitulŽ Ç Endog•n•se 

et exog•n•se dÕune communautŽ È,Fran•ois  Lermigeaux retrace le  dŽveloppement du site 

fabula.org. Par Ç endogen•se È terme venant de la critique gŽnŽtique, il dŽsigne le potentiel 

que le site porte en lui, et par Ç exogen•se È les ŽlŽments de lÕextŽrieur qui vont permettre au 

site de sÕenrichir. Fabula a ŽtŽ pensŽ comme un centre de recherches en ligne avec la volontŽ 

intellectuelle  dÕexploiter  les  technologies gŽnŽralement  rŽservŽes aux sites professionnels, 

mais  dont les rŽdacteurs et les utilisateurs ne seraient pas des informaticiens. La communautŽ 

des  visiteurs  ne  brille  pas  par  les  commentaires  et  les  dŽbats,  ils  sont  principalement 

demandeurs  dÕactualitŽ  littŽraire.  Fran•ois  Lermigeaux  dŽfinit  Fabula  comme  un  portail 

ouvert  qui  incite  ˆ  la  Ç cyberdŽcouverte È,  plus quÕˆ Ç lÕenfermement  protecteur  dans un 

collectif È. Les utilisateurs appartiennent ˆ une communautŽ dŽjˆ existante qui s'actualise dans 

l'utilisation  des  outils  du  virtuel  dont  ils  connaissent  la  pertinence  dans  leurs  activitŽs 

scientifiques.

BŽatrice Drot-Delange100 reprend ˆ son compte la problŽmatique des communautŽs 

dÕenseignants  en  en  soulignant  lÕenjeu  managŽrial.  Dans  une  premi•re  partie lÕauteur 

recherche  les  contextes  dÕŽmergence  et  les  intentions  dans  la  constitution  des  forums 

dÕenseignants: des initiatives institutionnelles ˆ des initiatives personnelle ou encore mixtes 

sont ˆ lÕorigine de ces forums dont lÕobjectif commun et principal est bien la mutualisation 

des ressources. Dans une deuxi•me partie BŽatrice Drot-Delange reprend  les conceptions de 

Wengler, de B.Pudelko et de F.Henri, et les applique ˆ la liste Ecogest dont lÕanalyse prŽsente 

de nombreuses caractŽristiques des communautŽs de pratique, mais aussi des communautŽs 

dÕintŽr•t. Les apports et les retombŽes de cette communautŽ, les savoirs ŽchangŽs ainsi que les 

outils techniques utilisŽs mŽriteraient dÕ•tre approfondis dans des recherches ultŽrieures.

Dans leur texte sur Ç LÕappropriation communautaire des r•gles dÕŽcriture en ligne: le 

cas des internautes fran•ais et marocains È, H.Attifi et M.Marcoccia  font une synth•se des 

100 Le titre de ce texte est: ÒForums dÕenseignants:peut-on parler de communautŽs?Ó
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r•gles  de  la  netiquette,  reflet  de  lÕethos  communicationnel  nord  amŽricain,  et  montrent 

comment des internautes fran•ais et marocains sÕen approprient les r•gles ˆ partir de lÕanalyse 

des corpus  de messages de forums de discussions sociŽtaux.  Ë lÕanalyse les fran•ais  ne 

prennent en compte que certaines r•gles de lÕŽthos communicationnel et ne respectent pas les 

normes  de  concision  et  de  pertinence.Les  internautes  marocains  Žchappent  ˆ  la  logique 

anthropologique et culturelle nord amŽricaine,et introduisent la dimension religieuse,Žcrivent 

des messages longs, souvent polŽmiques dans lesquels lÕŽmotion est prŽsente. Les auteurs en 

concluent que la communication mŽdiatisŽe par Internet semble marquŽe par lÕhybridation 

entre des pratiques universelles et des pratiques identitaires.

Emilie Moreau101 ˆ partir des portails spŽcialisŽs rŽflŽchit sur les enjeux identitaires 

de  la  communautŽ  homosexuelle.  Ces  portails  montrent  ˆ  la  fois  une  rŽelle  spŽcificitŽ 

homosexuelle, mais ils se dŽclinent aussi comme des portails classiques. Une certaine culture 

gay Žmerge ,plut™t quÕune culture homosexuelle, ˆ dominante masculine finalement assez 

proche de celle que vŽhicule la presse.

Michel Moati  analyse le phŽnom•ne du site des secrets dans sa contribution ÒEcrire 

lÕintime ˆ la face du mondeÓ. Il part du constat quÕInternet induit une subtile dialectique entre 

le  montrer  et  le  cacher.  LÕambivalence  du  rŽseau  rŽside  dans   le  potentiel  de  secret  et 

dÕintimitŽ quÕil rŽv•le en m•me temps que celui dÕun fort exhibitionnisme.Que penser de ce 

site des secrets initiŽ par Nicolas Frespech, autrefois sur le site de la DRAC Languedoc 

Roussillon? Il  sÕagit  pour lÕinternaute de dŽposer un secret.  Outre les vrais secrets et  les 

secrets  de  circonstance  ,Michel  Moati  distingue  les  secrets  douteux  qui investissent  les 

individus  dÕune  autre  personnalitŽ,  ou  dÕun  nouveau  poids.Internet  dŽveloppe  chez  ces 

dŽpositaires de secrets Ç une plue value fantasmatique È de notoriŽtŽ comme chez certains 

internautes qui assurent des r™les de mŽdiateurs (chats, forums, sites personnelsÉ)quÕils ne 

tiennent pas dans la vraie vie.

Pour lÕauteur, lÕŽcriture dÕun secret permet de crŽer une reliance aux autres et de rŽinventer du 

lien social. La rumeur donne une valeur ˆ celui qui lÕŽnonce. Le site des secrets fait figure 

pour lÕauteur de Ç communautŽ de convergence È redŽfinition de la communautŽ dÕintŽr•t au 

sens de Simmel, mais basŽe sur les affects, les dŽsirs et les obsessions cachŽes.

101 Le titre est:Enjeux identitaires : le cas des portails spŽcialisŽs de la communautŽ homosexuelle.

36



Lionel Dax dans un texte intitulŽ Ç Ironie:la communication par fragments et/ou la 

communautŽ impossible È, rappelle la position de Kierkegaard sur lÕironie qui lie le sujet ˆ la 

communautŽ sans pour autant se plier ˆ aucune communautŽ. Ç Ironie È, ˆ la fois cyberevue et 

revue papier, essentiellement libre et singuli•re, largement inspirŽe de Potlach une revue prŽ-

situationniste, est basŽe sur le don et la gratuitŽ . Mais surtout comme lÕexprime son fondateur 

et rŽdacteur Ç Ironie  a fait du fragment sa vŽritable identitŽ. LÕaphorisme, la pensŽe Žclair, le 

work in progress, la citation, le trait dÕesprit, le morceau sont les genres et les formats qui 

nourrissent  lÕŽcriture  dÕIronie  selon  des  agencements  et  des  confrontations  inŽdits È.Pour 

Lionel Dax les lecteurs de sa revue sont invisibles, insaisissables et fugitifs. Les auteurs ne se 

connaissent  pas.  Les  techniques  utilisŽes  pour  repŽrer  et  dŽfinir  les  lecteurs  sÕav•rent 

insuffisantes. Pour tout dire il sÕagit dÕune communautŽ impossible.

Brigitte CHAPELAIN 
UniversitŽ de Paris 13
CRIS/SERIES
brichap@club-internet.fr
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PREMIéRE PARTIE

LA DIMENSION PROCESSUELLE DE LÕƒCRITURE.
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CHAPITRE 1

GENéSE ET PROCƒDƒS  DE  LÕƒCRITURE EN LIGNE.
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QUELQUES FANTASMES DE L'ƒCRITURE COMBINATOIRE

Jean CLƒMENT
Laboratoire Paragraphe
UniversitŽ de Paris 8

Introduction

La publication des textes en ligne a changŽ nos habitudes de lecture et d'Žcriture, il est devenu 

banal  de le constater.  Cependant toutes les consŽquences de ce bouleversement n'ont  pas 

encore  ŽtŽ  tirŽes.  Jusqu'ˆ  prŽsent  l'attention  des  chercheurs  s'est  surtout  portŽe  sur  les 

nouvelles conditions de production, de diffusion et de rŽception du texte. De ce point de vue, 

l'informatique  a  surtout  ŽtŽ considŽrŽe comme nouveau support,  venant  apr•s  le  livre  et 

rempla•ant le papier, ouvrant une nouvelle •re apr•s celle de l'imprimerie, offrant un nouveau 

vecteur  de  communication  ˆ  l'Ïuvre  Žcrite  et  instaurant  de  nouvelles  relations  entre  les 

auteurs et les lecteurs.

Or avant d'•tre per•u comme un nouveau support de l'Žcrit,  rapidement banalisŽ gr‰ce au 

succ•s du traitement de textes, l'ordinateur a d'abord ŽtŽ utilisŽ par une poignŽe d'Žcrivains et 

de crŽateurs pour ce qu'il Žtait ˆ ses dŽbuts - il n'Žtait alors que cela - : une machine ˆ calculer 

d'une puissance jusqu'alors inconcevable, capable de combiner non seulement des nombres, 

mais aussi,  tr•s t™t, des lettres, des mots et des phrases. Cette puissance de la machine a 

d'autant  mieux exercŽ sa fascination qu'elle  semblait  offrir  un  outil capable  de renforcer 

quelques fantasmes qui ont travaillŽ l'histoire de l'Žcriture depuis ses commencements et de 

leur ouvrir  de nouvelles potentialitŽs.   Ce sont quelques-uns de ces fantasmes que je me 

propose d'examiner ici

1-Permanence de la combinatoire
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La combinatoire est, avec l'alŽatoire et l'algorithmique au cÏur de tout dispositif informatique 

gŽnŽrateur de texte. Le fantasme d'une machine capable d'engendrer par combinaison une 

infinitŽ de textes et de lectures voire m•me de produire de la pensŽe logique ne rel•ve pas 

seulement de la science-fiction, fertile en inventions dans ce domaine. Il s'agit d'un r•ve tr•s 

ancien que l'on peut faire remonter aux arts de mŽmoire (ars memorativa), ces technologies 

mnŽmoniques dont CicŽron nous a livrŽ un des tout premiers tŽmoignages et qui  se sont 

ensuite dŽveloppŽes et rŽpandues dans toute l'Europe du moyen ‰ge ˆ la Renaissance avant de 

dispara”tre  progressivement  avec  la  diffusion  de  l'imprimerie.  Ces  arts  de mŽmoire 

procŽdaient par reprŽsentations mentales de lieux (des architectures le plus souvent) et par 

classifications d'objets ou de notions. Leur finalitŽ a d'abord ŽtŽ de faciliter la mŽmorisation 

de textes. Mais par la suite, sous l'impulsion de quelques grands penseurs comme Raymond 

Lulle,  thŽologien et  po•te catalan (1235-1315),  auteur  d'un  Ars magna,  ils  ont  servi  une 

ambition nouvelle, celle de ramener la totalitŽ de la connaissance encyclopŽdique et logique ˆ 

une gigantesque combinatoire. Cette vision du monde se traduit du 16e au 18e si•cle par la 

recherche d'une langue universelle et  symbolique ("l'alphabet des pensŽes humaines")  qui 

trouve  son  apogŽe  avec  la  Dissertatio  de  arte combinatoria de  Leibniz  et  sa  fameuse 

caractŽristique102 .

L'ordinateur, par sa puissance de calcul, a ravivŽ aujourd'hui ce fantasme de la combinatoire. 

Certes il ne s'agit plus de nourrir les m•mes vaines ambitions qu'autrefois (encore que des 

chercheurs comme Pierre LŽvy soient tentŽs de reprendre le flambeau103), mais au contraire 

d'y renoncer et de quitter la philosophie pour la littŽrature en se livrant aux dŽlices du jeu et au 

vertige des mots. Borges en a donnŽ une belle illustration dans La Biblioth•que de Babel:

Ç Ce  penseur  observa  que  tous  les  livres,  quelques  divers  quÕils  soient,  

comportent  des  ŽlŽments  Žgaux:  lÕespace,  le  point,  la  virgule,  les  vingt-deux  

lettres de l Õalphabet. Il fit Žgalement Žtat dÕun fait que tous les voyageurs ont  

confirmŽ: il  nÕy a pas, dans la vaste biblioth•que, deux livres identiques. De ces 

prŽmisses incontroversables, il dŽduisit que la Biblioth•que est totale, et que ses 

Žtag•res  consignent  toutes  les  combinaisons  possibles  des  vingt  et  quelques 

symboles orthographiques (nombre, quoique tr•s vaste, non infini), cÕest ˆ dire 

tout ce quÕil est possible dÕexprimer dans toutes les langues. È104

102 Pour une histoire de ce fantasme, on lira avec intŽr•t Clavis Universalis, de Paolo Rossi, Editions JŽr™me 
Millon, Grenoble, 1993.
103 Pierre LŽvy, "Le "design culturel", une nouvelle forme d'art conceptuel : le projet de l'intelligence collective", 
communication au colloque Artmedia VIII - Paris: De "l'EsthŽtique de la communication" au Net art", 
dŽcembre 2002
104 Jorge Luis Borges, Le livre de sable, Gallimard, 1983.
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Claude Berge, membre de l'OULIPO, en a fait un premier recensement dans un article intitulŽ 

"Pour une analyse potentielle de la littŽrature combinatoire" et l'a thŽorisŽe sous le concept de 

configuration105.  Les  premiers  travaux  de  l'ALAMO106 se  sont  attachŽs  ˆ  donner  un 

prolongement ˆ ces jeux dans des applications informatiques de plus en plus complexes.

2-Le fantasme du nombre

L'une des caractŽristiques du groupe de l'OULIPO est la fascination de la plupart  de ses 

membres pour le nombre. De la numŽrologie ˆ l'ordinateur, le nombre a toujours ŽtŽ un objet 

de fantasme par ce qu'il sugg•re de mystŽrieux et d'inimaginable. L'attrait pour la littŽrature 

combinatoire repose sur le potentiel numŽrique qu'elle rec•le. En ne considŽrant l'ordinateur 

que comme une simple machine ˆ combiner des mots, des phrases ou des vers sans autre r•gle 

de calcul, le nombre d'ŽnoncŽs potentiels dŽpasse tr•s rapidement les capacitŽs d'Žcriture et de 

lecture humaines. Tout le monde conna”t le passage du  Bourgeois gentilhomme dans lequel 

Monsieur Jourdain demande conseil ˆ son ma”tre de philosophie pour Žcrire un billet ˆ la 

marquise dont il est amoureux: "Belle marquise, vos beaux yeux me font mourir d'amour". En 

suggŽrant  ˆ  son  professeur  quelques-unes  des  combinaisons  de  mots  susceptibles  de 

"poŽtiser" son ŽnoncŽ, l'amoureux ne soup•onnait pas la puissance de la combinatoire qui 

autorise 480 ŽnoncŽs possibles ˆ partir de ces seuls mots.

Ce type de combinatoire, dite "factorielle" parce que chaque ŽlŽment de l'ŽnoncŽ peut occuper 

n'importe quelle place, est extr•mement puissante. Mais quand les ŽlŽments combinables sont 

les mots de la langue, les ŽnoncŽs recevables ne peuvent •tre produits que dans la limite d'une 

phrase.  Par  contre si  l'on combine des ŽlŽments de plus grande dimension (paragraphes, 

Žpisodes, etc.), il devient possible de produire des textes beaucoup plus longs. Marc Saporta a 

montrŽ dans son roman Composition n¡1 qu'un dispositif de 148 fragments narratifs pouvait 

engendrer 148x147x146, etc. combinaisons possibles, un nombre qui dŽpasse les capacitŽs 

d'affichage de nos calculettes de poche.

Pour mieux ma”triser la cohŽrence des ŽnoncŽs gŽnŽrŽs par la combinatoire, on peut prŽfŽrer 

une  combinatoire  restreinte,  dite  exponentielle,  inspirŽe  de  la  grammaire  gŽnŽrative  de 

Chomsky  ou  des  analyses  structurales  de  textes.  Dans  ce  cas  les  ŽlŽments  combinables 

appartiennent ˆ des classes dont la place est assignŽe dans le texte. On en trouvera un exemple 

105 Claude Berge, "Pour une analyse potentielle de la littŽrature combinatoire", in Oulipo, La littŽrature 
potentielle, Gallimard, 1973.
106 Atelier de LittŽrature AssistŽe par la MathŽmatique et l'Ordinateur, fondŽ en 1982 ˆ l'initiative de Jacques 
Roubaud et de Paul Braffort.
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rŽcent dans  Pause107,  de Fran•ois Coulon. En cliquant sur les textes affichŽs ˆ  l'Žcran, le 

lecteur peut produire des variantes d'un m•me texte qui viennent enrichir ou modifier l'ŽnoncŽ 

de dŽpart. M•me ainsi rŽduite, la combinatoire est encore tr•s puissante comme en tŽmoignent 

les  Cent mille milliards de po•mes de Raymond Queneau engendrŽs ˆ partir de dix sonnets 

combinables seulement:

Ç En comptant 45 s pour lire un sonnet et 15 s pour changer les volets, ˆ 8 heures  

par jour, 200 jours par an, on a pour plus dÕun million de si•cles de lecture, et en  

lisant toute la journŽe 365 jours par an, pour 190 258 751 annŽes plus quelques 

plombes  et  broquilles  (sans  tenir  compte  des  annŽes  bissextiles  et  autres  

dŽtails).È108

Le dŽcompte des heures de lecture effectuŽ ici par l'auteur dans sa prŽface trahirait-il  un 

enthousiasme quasiment promŽthŽen pour un procŽdŽ capable de gŽnŽrer un texte inaccessible 

ˆ un lecteur humain dans sa totalitŽ? Cette fascination pour le nombre appara”t ˆ bien des 

Žgards comme une version moderne d'un mysticisme plus ancien, tel celui qu'exprimait au 

XVII•me si•cle le po•te allemand Quirinus Khulman:

ÇAmant  du  Ciel!  Ce  Baiser  dÕamour,  dans  ses  12  premiers  vers  contient  

lÕensemble des combinaisons. Laisse ˆ leur place, de chaque vers, le premier et le  

dernier mot: en permutant les 13 autres et sans altŽrer rime ni sens, 6227020800 

combinaisons sont possibles. Le vain peuple sÕŽtonnera dÕapprendre que le scribe 

le plus zŽlŽ, sÕil couchait sur le papier mille de ces vers par jour, en aurait pour  

plus dÕun si•cle.[É] MŽditez lÕessence intŽrieure de la permutation merveilleuse! 

Croyez que vous dŽcouvrirez le centre de toutes les langues.  [É]  ConsidŽrez 

seulement,  ™ sages,  les  paroles  de  Platon  qui  dŽclare  dans le  TimŽe: SI  TU 

COMPRENDS LES NOMBRES, TU COMPRENDS TOUT.È109

La gŽnŽration automatique de textes, illustrŽe en France par Jean-Pierre Balpe, est le dernier 

aboutissement de la combinatoire informatique. Dans sa production, le nombre est partout. 

"Po•me N¡25.211, po•me n¡453.510... Le multiple, Žcrit-il, introduit dans la lecture comme 

un recul, une dŽrision". Il est tentation de l'infini, non pas comme tension vers le livre total, 

mais comme fantasme de continuitŽ:
107 Fran•ois Coulon, Pause, ƒditions Kaona, 2002.
108 Raymond Queneau, Cent mille milliards de po•mes, Gallimard, 1961.
109 Marc Petit (traduits et prŽsentŽs par) Po•tes baroques allemands, Fran•ois Maspero, 1977.

43



ÇIl  ne  s'agit  nullement  d'un  fantasme de  complŽtude,  mais  d'un  fantasme de  

continuitŽ. Le but visŽ n'est pas d'Žcrire dans un seul texte tout ce qui pourrait  

•tre un jour Žcrit, mais de faire en sorte que la production littŽraire ne cesse  

jamais, que le texte, ˆ l'infini, Žternellement, engendre du texte. Il ne s'agit pas de 

"tout dire en un seul texte" (Marc Petit ˆ propos du texte de Kuhlmann), mais de 

pouvoir ne pas cesser de dire.È 110

3-Le fantasme du hasard et de la destinŽe.

Un des plus anciens exemples de littŽrature combinatoire est sans nul doute le Yi King ou Le 

livre des mutations,  ouvrage chinois remontant probablement au dixi•me si•cle avant notre 

•re,  commentŽ  et  enrichi  par  la  suite,  notamment  par  Confucius.  ConstituŽ de  64 

hexagrammes accompagnŽs chacun d'un texte d'explications et d'un texte de commentaires, il 

est censŽ prŽvoir les phŽnom•nes et poss•de par consŽquent un caract•re divinatoire. Mais le 

plus Žtonnant est son fonctionnement non linŽaire. Sa lecture, en effet, est gouvernŽe par le jet 

de  trois  pi•ces  ou  de  baguettes  dont  le  rŽsultat  indique  l'hexagramme qui  rŽpondra  aux 

interrogations du lecteur. Ce dispositif met ainsi en sc•ne l'alŽatoire comme mode de lecture 

et la combinatoire comme mode de connaissance de la destinŽe. Cette idŽe d'une lecture 

divinatoire  se  retrouve  sous  une  autre  forme  chez  Marc  Saporta,  dans  le  prŽface  de 

Composition n¡1:

ÇLe lecteur est priŽ de battre ces pages comme un jeu de cartes. De couper, s'il le  

dŽsire, de la main gauche, comme chez une cartomancienne. L'ordre dans lequel  

les feuillets sortiront du jeu orientera le destin de X. Car le temps et l'ordre des 

ŽvŽnements  r•glent  la  vie  plus  que  la  nature  de  ces  ŽvŽnements.  [É]  De 

l'encha”nement des circonstances, dŽpend que l'histoire finisse bien ou mal. Une 

vie se compose d'ŽlŽments multiples. Mais le nombre des compositions possibles 

est infini.È111

Faut-il interprŽter cette invitation ˆ la lecture alŽatoire comme un pur jeu sans enjeux ou bien 

considŽrer sŽrieusement avec l'auteur que la littŽrature a bien quelque chose ˆ voir avec la 

destinŽe? Quoi qu'il en soit, le dispositif de lecture offre ici au lecteur la certitude que sa 

110 Jean Pierre Balpe, "Pour une littŽrature informatique", in A. Vuillemin et Michel Lenoble (eds.), LittŽrature et 
informatique: littŽrature gŽnŽrŽe par ordinateur, Artois Presse UniversitŽ, 1995.
111 Marc Saporta, Composition n¡1, Seuil, 1962.
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lecture sera unique et que nul avant lui n'a parcouru le chemin qu'il s'appr•te ˆ suivre, pas 

m•me l'auteur. C'est sur ce sentiment que l'histoire n'est pas Žcrite et qu'elle dŽpendra des 

choix du lecteur et des hasards d'un lancer de dŽs que se fonde la collection des livres-dont-

vous-•tes-le-hŽros. Ici, comme pour le Yi King, le lecteur doit jeter les dŽs ˆ chaque rencontre 

avec un ennemi. L'assaut se dŽroule selon un algorithme prŽcis dont le rŽsultat sera chanceux 

ou malchanceux. Le lecteur est devenu le personnage principal de l'histoire qu'il est en train 

de lire, la fin de sa lecture (qui est pour lui seulement celle du livre) dira s'il est vainqueur ou 

vaincu. Les fictions interactives sur ordinateur et les jeux vidŽos sont eux aussi fondŽs sur 

cette incertitude de la fin, sur l'attente inqui•te du "Game over". Dans Sale Temps, de Franck 

Dufour, d•s l'introduction, le lecteur est invitŽ ˆ s'identifier au personnage et ses interrogations 

forment comme le mode d'emploi paratextuel de sa lecture:

ÇVendredi 13 Septembre 1996, 21 heures, Jan a ŽtŽ tuŽ au pied de l Õimmeuble de 

BlocksbergÉRendu ˆ la vie par une voix mystŽrieuse, il  dispose de 12 heures  

pour tenter d ÕŽviter la mort.

Comment utiliser ce temps? Vers qui se tourner? Comment Žchapper ˆ un destin  

qui semble inscrit depuis si longtemps? Que faire des traces dÕun passŽ qui le  

condamne? Comment assembler les ŽlŽments de sa mŽmoire sans reconstituer le 

drame que fut sa vie?È112

Dans toute fiction, un processus de reprŽsentation mentale est ˆ l'Ïuvre. La lecture projette le 

lecteur dans un univers imaginaire, lui fait rencontrer des personnages auxquels il s'identifie 

plus ou moins et lui fait vivre des pŽripŽties par procuration. Mais cette immersion dans la 

fiction est passive. Dans la fiction interactive, au contraire le lecteur a l'illusion d'•tre plus 

actif. Il m•ne l'enqu•te, dirige le rŽcit, choisit les lieux qu'il visite. Quand le tŽlŽphone sonne, 

au dŽbut de 20% d'amour en plus113, le lecteur peut choisir de dŽcrocher le combinŽ ou non. 

De ce premier choix dŽcoulera la suite de l'histoire qui a chaque moment du rŽcit peut encore 

bifurquer et entra”ner le personnage vers de multiples destinŽes qui aboutiront ˆ l'une des 

quatre-vingts fins possibles.

4-Le fantasme de la cybernŽtique

112 Franck Dufour, Jacky Chiffot, Gilles Armanetti, Sale temps, Microfolie's, 1996.
113 Fran•ois Coulon, 20% d'amour en plus, ƒditions Kaona, 1996.
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Dans un passage souvent citŽ des Voyages de Gulliver, Jonathan Swift entra”ne le lecteur dans 

une ”le imaginaire o• se trouve installŽe une universitŽ d'un genre particulier. Les Žl•ves y 

manipulent un dispositif gŽnŽrateur de texte constituŽ de rangŽes de cubes actionnŽs par des 

manivelles et sur les faces desquels sont inscrits des mots dans une proportion identique ˆ leur 

frŽquence dans la langue. En actionnant les manivelles, les Žl•ves obtiennent des ŽnoncŽs 

produits par le hasard et qu'il n'y a plus ensuite qu'ˆ recopier dans des cahiers. Derri•re la 

satire des "sciences spŽculatives" de son temps, se manifeste ici la fascination du dix-huiti•me 

si•cle pour la mŽcanique et les automates que ravive dans la seconde moitiŽ du vingti•me 

si•cle  l'invention  de  l'ordinateur.  Dans un  texte  d'Italo  Calvino  intitulŽ  "CybernŽtique  et 

fantasme", l'auteur reprend l'idŽe d'un automate capable de produire du texte:

ÇQuel serait le style d'un automate littŽraire ? Je pense que sa vraie vocation 

serait le classicisme : le banc d'essai d'une machine poŽtico-Žlectronique sera la  

production  d'Ïuvres  traditionnelles,  de poŽsies ˆ  formes mŽtriques  closes,  de 

romans armŽs de toutes leurs r•glesÈ114

D'un certain point de vue, ce programme a ŽtŽ rŽalisŽ par les travaux de Jean-Pierre Balpe. 

Ses gŽnŽrateurs de textes sont capables de produire n'importe quel genre de texte, de rivaliser 

avec n'importe quel auteur, de Zola ˆ Jean Tardieu115.  Il  y a lˆ  un fantasme d'autant plus 

puissant qu'il  introduit dans le champ de la littŽrature une dimension machinique que l'on 

croyait rŽservŽe au seul domaine de la robotique. Mais la grammaire gŽnŽrative ne nous a-t-

elle pas appris que tous les ŽnoncŽs d'une langue pouvait  •tre produits ˆ partir d'un petit 

nombre de r•gles et les structuralistes russes n'ont-ils pas rŽussi ˆ ramener la plus grande 

partie des contes russes ˆ la combinaison d'un nombre rŽduit de fonctions? Il Žtait naturel que 

la formalisation de r•gles de fonctionnement de la langue et des rŽcits dŽbouche sur leur 

programmation par un ordinateur. La littŽrature ainsi produite est une littŽrature matricielle 

dont les produits importent moins que la matrice qui les engendre. C'est dans sa mise au point 

que  rŽside  le  vŽritable  travail  de  crŽation.  Le  po•te  Paul  ValŽry  l'avait  compris  avant 

l'ordinateur. FascinŽ par la science de son temps, il  a livrŽ dans ses carnets des rŽflexions 

restŽes longtemps mŽconnues sur les crŽations de l'esprit:

114 Italo Calvino, La machine littŽrature, Seuil, 1984.
115 Pour autant, il serait erronŽ d'apprŽcier les constructions de Jean-Pierre Balpe sous le seul angle du pastiche. 
Elles rel•vent d'une toute autre dŽmarche dont il s'est expliquŽ ˆ de nombreuses reprises, par exemple dans "Pour 
une littŽrature informatique", op.cit..
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ÇEn gŽnŽral - on consid•re un po•me comme expression de la sensibilitŽ ou des 

valeurs dÕun individu.  Erreur des critiques de remonter ˆ  lÕauteur au lieu de  

remonter ˆ la machine 116qui a fait la chose m•me.

CÕest une rŽvolution, un changement immense, qui Žtait au fond de mon histoire:  

cÕest de reporter lÕart que lÕon met dans lÕÏuvre, ˆ la fabrication de lÕÏuvre.  

ConsidŽrer la composition m•me comme le principal, ou la traiter comme Ïuvre,  

comme danse, comme escrime, comme construction dÕactes et dÕattentes. Faire un 

po•me est un po•me.È117

5-Le fantasme du dŽsordre de la langue

Mais paradoxalement, la rŽussite des machines littŽraires, leur capacitŽ ˆ imiter les auteurs 

classiques,  les  renvoient  ˆ  leur  statut  de  machines  dŽpourvues  de  qualitŽs  humaines,  et 

singuli•rement de crŽativitŽ. Or comme le notait Calvino dans l'article citŽ plus haut, ÇLa 

vraie machine littŽraire sera celle qui sentira elle-m•me le besoin de produire du dŽsordre, 

mais comme rŽaction ˆ une prŽcŽdente production d'ordre; celle qui produira de l'avant-garde 

pour dŽbloquer ses propres circuits, engorgŽs par une trop longue production de classicisme.È 

En attendant que ces machines existent, les Žcrivains n'ont pas attendu que la combinatoire 

sorte de ses limbes pour l'utiliser comme une machine de guerre contre l'acadŽmisme, comme 

un  instrument  du  hasard  et  de  la  contestation  des  discours  Žtablis,  comme un  refus  du 

"fascisme de la langue", selon l'expression de Roland Barthes. D•s le dŽbut du si•cle, Tristan 

Tzara en avait fait un outil de dŽrision qui sera repris plus tard par Williams Burroughs et ses 

cut-ups:

ÇPrenez un journal.

Prenez des ciseaux.

Choisissez dans ce journal un article ayant la longueur que vous comptez donner  

ˆ votre po•me.

DŽcoupez lÕarticle.

DŽcoupez ensuite avec soin chacun des mots qui forment cet article et mettez-les 

dans un sac.

Agitez doucement. Sortez ensuite chaque coupure lÕune apr•s lÕautre.

Copiez consciencieusement dans lÕordre o• elles ont quittŽ le sac.

116 C'est moi qui souligne.
117 Paul ValŽry, Ego scriptor, Gallimard, 1973.

47



Le po•me vous ressemblera.

Et  vous  voilˆ  un  Žcrivain  infiniment  original  et  dÕune  sensibilitŽ  charmante,  

encore quÕincomprise du vulgaire.È 118

Parmi les surrŽalistes, Robert Desnos s'est fait remarquer par ses jeux verbaux et son "langage 

cuit". Les premi•res productions poŽtiques combinatoires gŽnŽrŽes par ordinateur proc•dent 

du m•me Žtat d'esprit. D•s 1959, ThŽo Lutz publie dans la revue Augenblick  ̂ Stuttgart des 

po•mes gŽnŽrŽs par un programme qui utilise les cents premiers mots du Ch‰teau de Kafka et 

un peu plus tard, Jean Baudot publie La Machine ˆ Žcrire, aux Žditions du Jour, ˆ MontrŽal, 

recueil de textes produits par ordinateur. En 1964, Robert Escarpit Žcrit Le littŽratron, un livre 

satirique qui met en sc•ne un ordinateur censŽ produire un discours Žlectoral, une profession 

de foi et le texte d'une affiche ˆ partir de donnŽes recueillies aupr•s des Žlecteurs de la France 

profonde. Plus rŽcent, le site  www.charabia.net recense les nombreux gŽnŽrateurs de texte 

disponibles sur le web, gŽnŽrateurs de pensŽes philosophiques, d'injures, de lettres d'amour, 

etc..

Les productions gŽnŽrŽes par la machine, on le voit,  sont souvent avant tout  destinŽes ˆ 

tourner en dŽrision le langage. Elles peuvent se ranger sous deux catŽgories: la dŽconstruction 

du langage et le pastiche. Dans les deux cas, la combinatoire nous renvoie une image critique 

des usages de la langue.

6-Le fantasme du livre impossible

La  combinatoire  n'est  pas  seulement  un  jeu  littŽraire  destinŽ  ˆ  nous Žtonner  ou  ˆ  nous 

distraire, elle n'est pas non plus le stade le plus ŽlŽmentaire de la gŽnŽration de texte. Elle est 

au cÏur de toute production langagi•re. Le caract•re linŽaire du langage nous oblige ˆ faire 

des choix parmi les mots ou les expressions, ou les unitŽs Žnonciatives possibles. Pour le dire 

en termes linguistiques, sur l'axe syntagmatique il  nous faut sŽlectionner un seul ŽlŽment 

parmi les candidats possibles de l'axe paradigmatique qui pourraient lui •tre substituŽs. La 

combinatoire consiste justement ˆ maintenir cette possibilitŽ de substitution dans le dispositif 

de lecture lui-m•me, soit en s'en remettant au hasard et dans ce cas il s'agit de gŽnŽration 

automatique de textes, soit au choix du lecteur et dans ce cas on a affaire ˆ des hypertextes. 

Dans les pŽriodes de classicisme, l'idŽe prŽvaut qu'il peut et doit y avoir parfaite adŽquation 

entre la pensŽe et les mots. ÇCe que l'on con•oit bien, disait Boileau, s'Žnonce clairement, et 

les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisŽmentÈ.  Mais  dans  les  pŽriodes  plus  troublŽes,  moins 

118 Tristan Tzara, Lampisteries, sept manifestes dada, Jean-Jacques Pauvert, 1963.

48



certaines d'elles-m•mes, et en particulier dans notre pŽriode moderne, cette simplicitŽ n'est 

plus accessible et la complexitŽ du monde vient troubler l'ordonnance de la pensŽe. C'est 

pourquoi  il  devient  difficile  de  s'astreindre  ˆ  la  linŽaritŽ  du  discours  et ˆ  l'organisation 

hiŽrarchisŽe  de  la  pensŽe.  Depuis  les  romantiques  allemands,  depuis  les  aphorismes  de 

Nietzsche, nous dŽcouvrons les vertus du fragment119 et de la pensŽe modeste et nous avons 

renoncŽ aux traitŽs de philosophie. Il en va ainsi, par exemple, pour Wittgenstein qui ne s'y 

rŽsigne qu'ˆ contrecÏur:

ÇApr•s  maintes  tentatives  avortŽes  pour  condenser  les  rŽsultats  de  mes 

recherches en pareil ensemble, je compris que ceci ne devait jamais me rŽussir.  

Que les meilleures choses que je pusse Žcrire ne resteraient toujours que des 

remarques philosophiques; que mes pensŽes se paralysaient d•s que j'essayais de  

leur  imprimer  de  force  une  direction  dŽterminŽe,  ˆ  l'encontre  de  leur  pente  

naturelle. -  Ce qui tenait sans doute Žtroitement ˆ la nature de l'investigation  

m•me. Elle nous oblige, en effet, ˆ explorer en tous sens un vaste domaine de 

pensŽes. Les remarques philosophiques de ce livre sont pour ainsi dire autant 

d'esquisses de paysages nŽes au cours de ces longs voyages faits de mille dŽtours.

Les m•mes points, ou presque les m•mes, n'ont cessŽ d'•tre approchŽs par des  

voies  venant  de  diffŽrentes  directions,  donnant  lieu  ˆ  des  images  toujours 

nouvelles.È120

Dans le domaine de la fiction, la difficultŽ est d'un autre ordre. A chaque moment de la 

narration l'auteur peut •tre tentŽ de bifurquer dans plusieurs directions qui reprŽsentent autant 

de suites possibles du rŽcit. C'est ce qu'exprimait dŽjˆ Diderot dans Jacques le fataliste:

ÇVous voyez, lecteur, que je suis en beau chemin, et quÕil ne tiendrait quÕˆ moi de 

vous faire attendre un an, deux ans, trois ans, les rŽcit des amours de Jacques, en 

le sŽparant de son ma”tre et en leur faisant courir chacun tous les hasards quÕil  

me plairait. QuÕest-ce qui mÕemp•cherait de marier le ma”tre et de le faire cocu? 

DÕembarquer Jacques pour le ”les? DÕy conduire son ma”tre? De les ramener tous 

les deux en France sur le m•me vaisseau? QuÕil est facile de faire des contes!È

119 Fran•oise Susini-Anastopoulos, L'Žcriture fragmentaire, dŽfinitions et enjeux, PUF, 1997.
120 Ludwig Wittgenstein, Tractatus logico-philosophicus, Gallimard, 1961.
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Le livre, de par sa structure matŽrielle, n'autorise qu'un unique chemin de prose. La linŽaritŽ 

des pages et la fixitŽ des caract•res imprimŽs ne permettent pas de proposer au lecteur de 

bifurquer  ˆ  chaque carrefour  du rŽcit.  Le livre rejette  dans le nŽant  les  unitŽs narratives 

absentes et sans doute est-ce cela la responsabilitŽ de l'Žcrivain: choisir le parcours et conduire 

le lecteur. Cependant les dispositifs combinatoires rendus possibles par l'ordinateur offrent 

une alternative. L'hypertexte rŽpond prŽcisŽment au dŽsir de s'affranchir des contraintes de la 

linŽaritŽ  pour  proposer  d'autres  modes  de  lecture.  Comme  le  fait  observer  Anne-CŽcile 

Brandenburger,  auteur  d'une  hyperfiction  intitulŽe  Apparitions  inquiŽtantes,  Çle  lien 

hypertexte peut  rendre la littŽrature et la fiction plus intuitives,  mieux en phase avec les 

processus de r•verie, avec lÕimagination qui nous fait vagabonder dÕune idŽe ˆ lÕautre ou dÕun 

mot ˆ une image [...] elle correspond en tous cas ˆ nos comportements de zappeurs.È121

7-Le fantasme du lecteur ma”tre

Dans la longue histoire de l'Žcrit, l'hypertexte appara”t ainsi comme l'aboutissement d'un lent 

mouvement d'Žmancipation du lecteur par rapport au texte. D'abord assujettie ˆ l'oral et au 

dŽroulement du volumen, la lecture s'est ensuite faite visuelle, parcourant la page du codex 

plus librement gr‰ce aux rep•res typo-dispositionnels. Elle a enfin pu abandonner la linŽaritŽ 

de la succession des pages gr‰ce ˆ la pagination, ˆ l'organisation en chapitres, aux index et 

aux tables des mati•res, jusqu'ˆ l'organisation prŽ-hypertextuelle de l'encyclopŽdie dont le 

parcours est guidŽ par les rŽfŽrences croisŽes. La libertŽ du lecteur, pour autant n'est pas le 

seul fait d'une lecture informative. Elle peut s'exercer sur des genres parfaitement linŽaires 

comme le roman . Roland Barthes lÕa thŽorisŽe sous le concept de  tm•se: ÇC'est le rythme 

m•me de ce qu'on lit et de ce qu'on ne lit pas qui fait le plaisir des grands rŽcits: a-t-on jamais 

lu Proust, Balzac, Guerre et Paix, mot ˆ mot? (Bonheur de Proust: d'une lecture ˆ l'autre, on 

ne saute jamais les m•mes passages).È122 Avec l'hypertexte, un pas supplŽmentaire est franchi 

puisque le dispositif lui-m•me autorise le lecteur ˆ choisir les textes qui s'affichent ˆ l'Žcran et 

l'ordre dans lequel  ils  apparaissent  en circulant  dans un rŽseau complexe non-linŽaire de 

fragments. Cette nouvelle forme d'Žcriture est parfois appellŽe interactive car elle s'en remet 

au lecteur pour produire un ŽnoncŽ ˆ travers un parcours unique qui peut donner l'impression 

qu'il  est  co-auteur  du  texte.  Dans  certaines  formes  d'hyperfiction,  cette impression  est 

renforcŽe par le fait que les fonctions de narrataire et de personnage sont dŽvolues au lecteur. 

C'est  le  cas des livres-dont-vous-•tes-le-hŽros,  par  exemple.  Mais il  est  clair  que plus le 

121 Interview rŽalisŽ par e-mail pour "Inside Internet" n¡ 29 (fŽvrier 2000).
122 Roland Barthes, Le bruissement de la langue, Seuil, 1984.
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dŽroulement de l'histoire est entre les mains du lecteur, plus on s'Žloigne de la narration pour 

aller  vers  une forme de jeu dramatique dont  certains jeux  vidŽo offrent  l'exemple.  Dans 

l'hypertexte combinatoire, le lecteur n'est pas plus ma”tre de l'histoire que dans la fiction 

classique. D'un certain point de vue il est m•me moins libre de choisir sa lecture puisque le 

dispositif  de  lecture  ˆ  l'Žcran  l'enferme  dans  un  labyrinthe.  Croire  que  la narration 

ÇinteractiveÈ laisse la main au lecteur est une illusion. Car comme l'a bien montrŽ Habermas ˆ 

propos du roman d'Italo Calvino Si par une nuit d'hiver un voyageur, Çles actes de paroles 

littŽraires sont privŽs de leur force illocutoire. La relation interne entre la signification et la 

validitŽ  de ce  qui  est  dit  ne reste  intacte  que  pour  les  personnages du roman -pour  les 

troisi•mes personnes ou pour la deuxi•me personne transformŽe en troisi•me personne: le 

lecteur mis en sc•ne-, non pour le lecteur rŽel.È123

8-Le fantasme du livre infini

Dans  PoŽsie  etcetera:  mŽnage124 Jacques Roubaud Žcrit:   ÇL'ach•vement  de tout  roman, 

l'inscription du mot FIN n'est pas seulement une mort mŽtaphorique. Il s'agit, proprement, 

d'une mort de ce roman; elle marque son effacementÈ. Cette ÇconsumationÈ du livre dans le 

temps de sa consommation est surtout le fait du roman classique dont l'Žcriture est orientŽe 

tŽlŽologiquement vers sa cl™ture. Elle n'est pas une fatalitŽ dans les autres genres, comme la 

poŽsie par exemple, qui se pr•tent ˆ des relectures. ÇUn livre ne commence ni ne finit, Žcrivait 

MallarmŽ, tout au plus fait-il  semblantÈ. Sans doute faut-il  lire dans cette affirmation de 

l'Žcrivain l'idŽe que le support  matŽriel  du livre l'enferme artificiellement pour les seules 

nŽcessitŽs de l'Ždition dans un espace dŽlimitŽ par sa reliure ou que, comme le suggŽrait 

Roland Barthes, tout texte exc•de les limites du livre qui le contient ou que ce dernier n'est 

qu'un dŽcoupage arbitraire dans le tissu de tous les textes auxquels il est reliŽ. Borges a su 

mettre en sc•ne ce fantasme du livre infini dans sa nouvelle le Livre de sable:

ÇIl me demanda de chercher la premi•re page.

Je posais ma main gauche sur la couverture et ouvris le volume de mon pouce serrŽ 

contre l'index. Je m'effor•ai en vain: il restait toujours des feuilles entre la couverture et  

mon pouce. Elles semblaient sourdre du livre.

Ñ Maintenant cherchez la derni•re.

123 JŸrgen Habermas, La pensŽe postmŽtaphysique, Armand Colin, 19993.
124 Jacques Roubaud, PoŽsie etcetera: mŽnage, Stock, 19995.
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Mes tentatives Žchou•rent de m•me; ˆ peine pus-je balbutier d'une voix qui n'Žtait plus 

ma voix:

Ñ Cela n'est pas possible.

Toujours ˆ voix basse le vendeur de bibles me dit:

Ñ Cela n'est pas possible et pourtant cela est.  Le nombre de pages de ce livre est  

exactement  infini.  Aucune  n'est  la  premi•re,  aucune  n'est  la  derni•re.  Je  ne  sais  

pourquoi  elles  sont  numŽrotŽes  de  cette  fa•on  arbitraire.  Peut-•tre  pour  laisser  

entendre  que  les  composants  d'une  sŽrie  infinie  peuvent  •tre  numŽrotŽs  de fa•on 

absolument quelconque.È125

Cette  fable  pourrait  servir  ˆ  illustrer  la  notion  d'hypertexte  telle  que  la  concevaient  ses 

pionniers: un texte sans commencement ni fin, un texte dans lequel on entre et dont on sort 

comme  on  visite  un  espace  de  promenade,  une  exposition,  un  musŽe,  une  ville.  Les 

possibilitŽs d'Žcriture collaborative sur Internet permettent aujourd'hui d'aller encore plus loin 

et  d'imaginer  des  dispositifs  prolifŽrants,  ouverts,  partagŽs.  Une  des  tentatives  les  plus 

intŽressantes dans cette direction, est celle de Bernardo Sciavetta et  de son Çhyperpo•me 

babŽlique illimitŽÈ:  Raph•l . Partant d'un passage de l'Enfer dans lequel Dante met dans la 

bouche Nemrod qui fit construire la tour de Babel une phrase en langue imaginaire, il dŽploie 

un dispositif formel d'engendrement et de prolifŽration de vers fondŽ sur le principe du centon 

et de la couronne de sonnets. Raph•l est structurellement un texte ˆ dŽveloppement infini. Sa 

prŽsentation dŽtaillŽe excŽderait  les limites de cet article126.  CommencŽ en 1983, il  a fait 

l'objet  de  publication  ˆ  chacune  de  ses  Žtapes  et  sera  bient™t  disponible  en  version 

Žlectronique.

125 Jorge Luis Borges, Le livre de sable, Gallimard, 1978.
126 Pour une prŽsentation compl•te on pourra lire, par exemple, l'article de Bernardo Schivetta: "Raph•l: 
hyperpo•me babŽlique illimitŽ", in Sylvie Leleu-Merviel (ed.) Document numŽrique Volume 5- n¡ 1-2/2001.
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Conclusion

PoŽsie, roman, fiction interactive, tous les genres littŽraires et toutes les formes d'Žcritures, 

des  plus  anciennes  aux  plus  contemporaines  sont  susceptibles  de  mettre  en Ïuvre  des 

procŽdures combinatoires. A chacune des Žpoques de l'histoire de l'Žcrit, la combinatoire est 

apparue sinon comme une rŽponse, au moins comme une question posŽe ˆ la production 

littŽraire. RejetŽe ou recherchŽe, elle est toujours un bon indicateur du rapport que chaque 

Žpoque  entretient  avec  le  langage.  Elle  appara”t  surtout  dans  les  pŽriodes  troublŽes  et 

incertaines d'elles-m•mes, quand le rapport entre la langue et le monde ne semble plus aller de 

soi. Elle s'Žpanouit dans le baroque et fuit le classicisme, elle oppose ˆ l'ordre du monde les 

fantasmes de l'imaginaire. Fantasme du nombre et vertige de l'illimitŽ, retour du m•me et du 

diffŽrent,  fantasme du destin  et  du  hasard  qui  nous gouverne,  fantasme anarchiste  d'une 

dŽconstruction  de  la  langue  ou  fantasme  utopiste  de  la  cybernŽtique,  fantasme  du 

renversement des rapports auteur-lecteur, fantasme du livre impossible ou du livre infini, la 

combinatoire n'a jamais cessŽ d'accompagner nos r•ves de lecteur. Avec l'informatique elle est 

entrŽe dans une nouvelle phase de son histoire, elle a trouvŽ un nouvel espace o• se dŽployer.

Jean CLƒMENT
Laboratoire Paragraphe
UniversitŽ de Paris 8
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QUELQUES PROBLƒMATIQUES DU RƒCIT HYPERTEXTE MULTIMƒDIA

Xavier MALBREIL
Auteur, ThŽoricien du multi mŽdia

ÒPeut-•tre faut-il, malgrŽ tout, faire confiance ˆ la demande de concordance qui structure 

aujourdÕhui encore lÕattente des lecteurs et croire que de nouvelles formes narratives, que  

nous ne savons pas encore nommer,  sont  dŽjˆ  en train de na”tre,  qui  attesteront  que la  

fonction narrative peut se mŽtamorphoser, mais non pas mourirÓ.

Paul Ricoeur. Temps et rŽcit.

Depuis  bient™t  trois  ans  que  jÕexpŽrimente  lÕŽcriture  sur  Žcran,  soit  sur  mon  site 

www.0m1.com

soit  sur  le  site  www.e-critures.org,  je  mÕŽtais  situŽ  dans  une  perspective  avant  tout 

Ò poŽtique Ó. 

A travers des Ïuvres suivies, comme Ò 10 po•mes en 4 dimensions     Ó, Ò Le livre des morts Ó, 

ou des Ïuvres fragmentaires dans Ò Formes libres flottant sur les Ondes     Ó, je mÕŽtais posŽ 

bien des questions concernant les rapports entre mot et image, concernant lÕutilisation du 

support, le rapport au lecteur, etc. 

LÕenvie ne manquait pas, certainement, dÕaborder le rŽcit. Il y fallait un certain nombre de 

circonstances, et de compŽtences qui peu ˆ peu se sont accumulŽes et additionnŽes. 

Je parlerai des unes et des autres au cours de ce dŽveloppement. Je montrerai comment il a 

fallu quÕelles soient rŽunies ˆ un moment donnŽ pour que lÕŽcriture de Serial Letters puisse 

avoir lieu. 

Je  formulerai  Žgalement  certaines  observations,  qui  se  placeront  d'un  point  de vue  de 

praticien, et non de thŽoricien, ou encore moins dÕuniversitaire. 
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MÕappuyant enfin sur une expŽrience du rŽcit traditionnel, je ferai quelques comparaisons 

entre les deux modes de narration. 

    

1 - Est-ce une facilitŽ et de quoi parle-t-on?

De fa•on provocatrice, posons tout dÕabord la question de la Ò facilitŽ Ó du rŽcit hypertexte 

multimŽdia. 

Est-ce que le rŽcit multimŽdia serait une commoditŽ permettant de rŽsoudre ˆ bon compte un 

Žtat dÕŽpuisement de la littŽrature traditionnelle ?

Est-ce que lÕutilisation dÕune quincaillerie technologique parviendrait ˆ masquer un manque 

dÕinspiration ? 

Ou bien m•me, le recours ˆ lÕimage - comme le pose avec malice ThŽophile Gautier, dans le 

Capitaine Fracasse, qui apr•s une longue description inaugurale des comŽdiens, sÕexcuse de la 

longueur de son rŽcit, quÕune image aurait palliŽ avantageusement, et avance que ÒLÕartifice 

de lÕŽcrivain a cette infŽrioritŽ sur celui du peintre quÕil  ne peut montrer les objets que  

successivement. Ó- serait-il la solution miraculeuse qui permettrait dÕŽviter lÕennui au lecteur, 

voir de rŽsoudre une crise de la narration ? 

Bien sžr que non ! 

Et ThŽophile Gautier sait bien que la longueur de son rŽcit descriptif nous aura fait entrer dans 

lÕintimitŽ de ses personnages de fa•on toute diffŽrente quÕune image aurait pu le faire, laissant 

au narrateur tout pouvoir par les mots, donnant ˆ lÕimagination du lecteur toute latitude pour 

quÕelle sÕempare du PŽdant, dÕIsabelle, du LŽandre, de Dame LŽonarde. 

Il a beau jeu ensuite de reconna”tre que Ò il fallait (n)ous faire lier connaissance avec cette  

troupe  comique  tombŽe  si  inopinŽment  dans  la  solitude  du  manoir  de  Sigognac. Ó  pour 

sembler se donner des excuses. 

Le rŽcit hypertexte multimŽdia ne cherche certes pas les commoditŽs quÕaccorderaient les 

progr•s techniques ˆ un mode plus ancien de narration, de m•me quÕaucun tableau nÕaurait pu 

rendre la description magistrale du dŽbut du Capitaine Fracasse.

Ce n'est pas parce que l'on dispose d'une palette plus large d'expression que la crŽation en est 

d'aucune mani•re facilitŽe. 

CÕest m•me tout le contraire : alors qu'un rŽcit littŽraire peut tirer sa force de la minceur du 

mode d'expression (l'Žcrit),  le  rŽcit  hypertexte  multimŽdia  doit  au  contraire  jongler  avec 

plusieurs mŽdias (Žcrit, image, son) et plusieurs param•tres ( gestion du temps ˆ lÕintŽrieur du 

rŽcit,  mode  de  rŽception  de  l'Ïuvre,  agencement  des  liens  hypertextes,  etc.)  qui  en 

compliquent considŽrablement la rŽalisation. 
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2 Ð Quelques attendus

Les rapports entre lÕimage et le texte sont la premi•re difficultŽ ˆ rŽsoudre. 

On a vu avec ThŽophile Gautier que lÕimage ne peut pas agir en qualitŽ dÕauxiliaire du rŽcit, 

dÕillustration ou de raccourci, sous peine de quoi on ferait une sorte de bande dessinŽe, ou de 

dessin animŽ, ce qui nÕest pas la volontŽ affirmŽe ici. 

Si au contraire lÕimage est en dŽcalage complet avec le texte, on court le risque de perdre le fil 

de son rŽcit, ou de se confronter sans arr•t ˆ la question de la validitŽ de ses choix, et de 

proposer au lecteur une sorte de rŽbus, ce qui serait vite dŽstabilisant. 

Je tiendrai donc pour acquis , dans le cadre de ce travail particulier, quÕun degrŽ minimum de 

corrŽlation entre le texte et  les images est  nŽcessaire,  et  que le narrateur  recherchera un 

minimum dÕadhŽsion de son lecteur ˆ lÕhistoire quÕil entend lui raconter.

Avant dÕaller plus loin, rŽpondons Žgalement ˆ lÕobjection selon laquelle lÕoeuvre multimŽdia 

sur ordinateur serait tellement innovante, tellement hors norme, quÕelle nÕaurait pas besoin de 

se rŽfŽrer ˆ des catŽgories anciennes : poŽsie, rŽcit, fiction, documentaire, etc, toute serait 

remis en question ! 

Cette objection pourrait bien sžr •tre retenue. 

A lÕinverse,  on  pourrait  soutenir  que  des  Ïuvres  possŽdant  ˆ  la  fois  unitŽ  graphique, 

thŽmatique, procŽdurale et narrative pourraient •tre appelŽes Ò rŽcit Ó. Prenons pour exemple 

lÕÏuvre de Gregory Chatonsky et Eric Sadin, Ò 7(2) puissance 27     Ó qui prŽsente une unitŽ 

esthŽtique manifeste, ainsi  quÕun cha”nage continu et logique dÕŽvŽnements graphiques et 

sonores.  Prenons  aussi  lÕexemple  de  Ò Being  Human     Ó  dÕAnnie  Abrahams,  ou  de 

Ò Mazecorps Ó  de  Xavier  LŽton,  qui  prŽsentent  elles  aussi  unitŽ  graphique,  sonore  et 

procŽdurale.  Ces Ïuvres pourraient  •tre  appelŽes Ò des rŽcits Ó.  Pourtant,  ce  nÕest  pas le 

premier mot qui viendrait ˆ lÕesprit ˆ qui voudrait en parler. 

Tenons donc que le rŽcit sÕappuie sur des personnages, une intrigue. 

Tenons pour acquis que le rŽcit multimŽdia a certes sa spŽcificitŽ, mais que la notion de rŽcit 

telle quÕelle est admise le plus couramment peut lui •tre appliquŽe.    

Des Ïuvres telles que le Ò Non-roman     Ó, de Lucie de Boutiny, Ò Apparitions InquiŽtantes     Ó, de 

Anne-CŽcile Brandenbourger, Ò Pause Ó Ó, de Fran•ois Coulon, Ò Trajectoires Ó de Jean Pierre 

Balpe et son Žquipe, BpmOdyssŽe, de Marc Petska, sont Žvidemment des rŽcits hypertextes 

multimŽdias. 

    

3 - Pourquoi le rŽcit ? 
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Tout dÕabord, est-il pertinent d'Žcrire un rŽcit hypertexte multimŽdia ? 

On peut se poser la question. Alors que la poŽsie trouve tout de suite ses marques sur l'Žcran, 

et que les rŽussites dans ce domaine sont dŽjˆ nombreuses, il en va tout diffŽremment du rŽcit 

hypertexte multimŽdia. 

Si l'on suit Paul Ricoeur (Temps et RŽcit), le rŽcit serait le vecteur dans la construction du 

Sujet. Il serait Ò rŽcit de soi Ó, et par-lˆ m•me nŽcessaire ˆ toute aventure humaine. 

Mais s'agissant du mode d'expression qui nous intŽresse, la notion de rŽcit clos sur lui-m•me, 

tel que le dŽfinit Paul Ricoeur, appara”t tout ˆ fait antinomique avec les modes dÕexpression et 

de diffusion qui nous intŽressent. 

Le rŽcit hypertexte multimŽdia va m•me ˆ l'encontre de toute idŽe de cl™ture, puisque le lien 

hypertexte  permet  au  lecteur-internaute  de  s'Žchapper  ˆ  tout  moment  d'un  fil  narratif 

immuable, soit ˆ l'intŽrieur de l'Ïuvre, soit dans l'espace ouvert du Net. 

Partons quand m•me sur l'hypoth•se que le rŽcit est une nŽcessitŽ, et quÕil lui faut son attirail 

dÕintrigues, de personnages, de th•mes, etc. 

Partons sur lÕhypoth•se que le rŽcit hypertexte multimŽdia Ð parce que la nature aurait horreur 

du vide Ð remplirait une case qui sans cela resterait outrageusement bŽante. Partons Žgalement 

sur une hypoth•se qui mÕest ch•re, ˆ savoir que le support invente aussi le contenu.

Une fois tout cela posŽ, on peut dire que les vrais probl•mes commencent !

SÕil y a rŽcit hypertexte multimŽdia, un certain nombre de r•gles doit •tre dŽfini. 

Le genre ne faisant  que na”tre,  nulle  tradition pour  guider  nos pas,  nul  a”nŽ ˆ  contester. 

Chacun se trouve devant une effrayante libertŽ. Chacun doit inventer son propre mode de 

narration. 

Le choix des langages informatiques adoptŽs Ð va-t-on Žcrire en Flash, en Director, en HTML 

et javascripts, etc. Ð des syst•mes dÕexploitation Ð windows, ou Apple, ou Linux Ð m•me sÕil 

nous aura semblŽ aller de soi au moment o• nous lÕaurons fait, ce choix sera le premier pas 

vers la naissance de r•gles que chacun, jusquÕˆ ce jour (1), se doit de crŽer. 

Ce chemin que le rŽcit imprimŽ a suivi au cours des si•cles, pour parvenir jusquÕˆ nous sous 

la forme que nous connaissons Ð de la feuille volante du feuilleton des rues, de lÕAlmanach 

diffusŽ par des colporteurs, jusquÕau livre diffusŽ sous le nom de Ò roman Ó Ð tout ce travail de 

la forme, nous devons, nous, lÕaccomplir en quelques mois, quelques annŽes, pour hisser un 

rŽcit multimŽdia hypertexte jusquÕˆ un dŽbut de cohŽrence formelle.   

4 - La r•gle et sa transgression
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Quelles  que  soient  les  Ïuvres  citŽes  prŽcŽdemment  sous  le  nom  de  rŽcits  hypertextes 

multimŽdia, on remarquera tr•s vite quÕelles offrent une unitŽ de construction. 

Dans la fa•on dÕagencer les images, de placer les liens, etc, chacune dÕentre elles a dŽfini, que 

ce soit consciemment ou inconsciemment un certain nombre de r•gles, qui les rendent aussit™t 

reconnaissables.

Pour Serial Letters, il en va de m•me. 

Le  format  des  images,  par  exemple,  700  X  525  pixels,  qui  est  hŽritŽ  du site 

www.adamproject.net 

sur lequel elles ont dÕabord ŽtŽ publiŽes.  

Le format du texte dŽfilant, ensuite, qui sÕallonge sur une bande de 100 pixels, ˆ gauche, et 

qui tourne en boucle. 

Le choix de la navigation, enfin, qui fait appel ˆ un javascript ouvrant une nouvelle fen•tre 

dans le navigateur. 

Voilˆ les trois r•gles que jÕai installŽes de fa•on volontaire, mais non prŽmŽditŽe. 

Ce sont dÕune part le matŽriau disponible (les photos, prises au cours dÕun prŽcŽdent colloque, 

(5, 6, 7) ˆ Paris 8, et en Roumanie (20, 23, 30, 15), lors dÕune prŽsentation de mes Ïuvres ˆ 

lÕInstitut de France de Bucarest) et dÕautre part lÕŽtat au moment T de ma ma”trise des outils 

de crŽation multimŽdia qui  mÕont amenŽ vers ces choix,  bien davantage quÕune prise de 

position esthŽtique.

Les images, mais il  ne sÕagit  pas ici  dÕune r•gle,  plut™t dÕune exigence visuelle,  ont ŽtŽ 

traitŽes avec Photoshop. 

Sans ces trois r•gles, sans ce traitement particulier du visuel, Serial Letters nÕexisterait pas. 

Comme le dit si bien Lucie de Boutiny ˆ propos dÕune partie du dispositif,  "La machine ˆ 

Žcrire en direct donne du rythme ˆ la lecture, et nous oblige ˆ la concentration... C'est peut-

•tre •a l'interactivitŽ : accomplir une sŽrie de procŽdures strictes!"

Cela fixŽ, comment imaginer une r•gle sans transgression ? 

Les Žcrans suivants (9, 10, 13, 14, 31) pour une raison ou une autre, op•rent une transgression 

des r•gles ŽnoncŽes prŽcŽdemment : sans transgression il nÕy pas de littŽrature. 

CÕest dans le jeu entre la r•gle et la transgression que se tient aussi une partie du Ò moteur 

dramatique Ó de Serial Letters. 

Parfois au contraire, jÕai respectŽ la r•gle de fa•on absurde, ce qui est une autre fa•on de la 

transgresser. 

Ainsi, sur lÕŽcran 28, lÕimage qui Žtait verticale, aux dimensions 700 de haut par 525 de large, 

je lÕai couchŽe pour revenir aux dimensions 700 de large par 525 de haut. 

Logiquement, cela nÕa aucun sens. Graphiquement, oui.   
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5 Ð Niveau dix sur lÕŽchelle de Richter

Ces r•gles que je viens dÕŽnoncer, et leur transgression, concernent les procŽdures de mise en 

sc•ne du rŽcit. Elles sont nŽcessaires, indispensables, mais pas suffisantes. 

Tous ceux qui ont un jour ou lÕautre approchŽ le rŽcit Žcrit savent quÕil lui faut un dŽbut, une 

fin, et un moyen pour parvenir de lÕun ˆ lÕautre.  

Le langage Žcrit rŽsout tr•s bien cette Žquation. Nos langues occidentales, qui ont dŽfini de 

fa•on tr•s prŽcise les fa•ons de marquer le temps, de dŽfinir un avant, un pendant et un apr•s, 

sont expertes ˆ la conduite dÕun rŽcit. 

Le livre imprimŽ, par sa succession de pages reliŽes dont les unes sont forcŽment avant les 

autres, se pr•te parfaitement ˆ cet exercice. 

D•s lors que lÕon perd cette facilitŽ que nous avons forgŽe par la langue, et exploitŽe gr‰ce ˆ 

un objet, le livre, il en va tout autrement. 

Le lien hypertexte, qui nous permet de nous diriger ˆ nÕimporte quel endroit de notre Ïuvre, 

mais aussi dans nÕimporte quelle section du Net, est comme toute libŽration, un cadeau bien 

encombrant. 

En effet, et pour peu que lÕon soit de la race des indŽcis comme moi, ˆ quel endroit placera-t-

on ce lien ? 

En bas de lÕŽcran ou en haut, masquŽ ou visible ? 

Le fera-t-on pointer vers lÕŽcran prŽcŽdent, lÕŽcran suivant ? Mais quÕest-ce qui est prŽcŽdent, 

et quÕest-ce qui est suivant ? 

Dans cet  univers  mallŽable  ˆ  lÕinfini  que  le  numŽrique  nous  permet  de  crŽer,  plus  rien 

dÕautomatique, plus aucune loi de la physique newtonienne qui nous dicte notre conduite. Et 

cÕest cela qui est peut-•tre le plus difficile. 

Comme la fl•che temporelle est sinon abolie, du moins perturbŽe, et que la reprŽsentation 

spatiale est bien peu commode, nous nous trouvons dans un espace-temps qui certes sera 

toujours  celui  du  rŽcit,  et  comme  tel  affranchi  des  r•gles  communes,  mais  nŽanmoins 

dŽsorientŽ.  

Tout point du net Žtant Žquidistant, tout hier Žtant aussi un demain, tout proche Žtant en m•me 

temps inatteignable, la seule ligne de vie qui nous reste, cÕest ce pointeur qui se ballade sur 

lÕŽcran, guidŽ par notre seul dŽsir, poussŽ par notre main, comme un t•tard propulsŽ par son 

flagelle.

 

6 - Le pi•ge de la parodie
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Cette  jouissance  qui  nous  est  proposŽe,  sans  entrave,  sans  rep•re,  nous  ne  pouvons pas 

lÕaccepter  si  facilement.  Alors  que  nous  pourrions  inventer  un  rŽcit  qui  sÕaffranchirait 

dÕemblŽe de toute loi, qui inventerait au premier geste de nouvelles architectures textuelles, 

nous cherchons tr•s vite ˆ nous raccrocher ˆ quelque chose de connu. 

Ainsi,  dans  Serial  Letters,  que jÕai  commencŽ de mani•re  tout  ˆ  fait  spontanŽe,  et  avec 

lÕenthousiasme du dŽbutant, tout au plaisir  de renouveler mon expression, que je trouvais 

figŽe depuis les Ò 10 po•mes en 4 dimensions Ó et les Ò Formes libres flottant sur les ondes Ó, 

jÕai tr•s vite constatŽ que face ˆ la dŽsorientation crŽŽe par le lien hypertexte, je rŽagissais par 

ce Ò chant ˆ c™tŽ Ó, la parodie. 

Les  photos  que  jÕavais  prises  au  colloque  de  Paris  8,  sur  lesquelles  figuraient  des 

universitaires et des artistes, je les ai maquillŽes comme des voitures volŽes, pour en faire des 

portraits  de mafieux,  de tortionnaires.  DÕailleurs,  je remarquerai  au passage quÕil  est  tr•s 

difficile de faire passer un universitaire pour un mafieux !

Cette option a influencŽ le cours de mon rŽcit,  qui  d•s lors sÕest  dŽveloppŽ comme une 

parodie cauchemardesque de comŽdie criminelle. 

Peut-•tre devrais-je en revendiquer lÕhumour. Oui, peut-•tre.

Pourtant, la parodie ne fait pas partie de mes genres favoris. Elle ne peut •tre quÕune Žtape. 

Croire que le rapport entre lÕÏuvre Ò parodiante Ó et lÕÏuvre antŽrieure de rŽfŽrence suffira, 

par effet de friction, ˆ crŽer cette poussŽe initiale qui mettra la premi•re en mouvement, cÕest 

pour moi une erreur.    

Quand je me suis rendu compte que, passŽ le premier sourire, il me fallait sortir de ce cul-de-

sac, jÕai dŽcidŽ de faire machine arri•re, afin de pouvoir mieux avancer. 

7 - Reprendre un fil dÕAriane.

Partant de ce constat que je nÕarrivais plus ˆ progresser dans mon rŽcit, parce que chaque 

Žcran me plongeait dans le choix impossible de lÕinstallation du lien hypertexte, et que ce 

dŽsŽquilibre me conduisait ˆ chercher une issue dans la parodie, jÕai pris la dŽcision de ne plus 

me poser la question du lien hypertexte. 

Chaque Žcran serait la suite du prŽcŽdent, et prŽcŽderait le suivant. 

Ce retour ˆ la forme la plus traditionnelle de la narration mÕa permis de trouver un dŽbut de 

cohŽrence, je dis bien un dŽbut, et  de me libŽrer du point de vue de la construction de chaque 

Žcran. 
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Laissant les situations se dŽvelopper toutes seules, laissant les personnages divaguer d'une 

identitŽ ˆ l'autre, je commence ˆ trouver la voie de ce qui pourrait •tre, pour moi, un rŽcit 

hypertexte multimŽdia. 

Les Žcrans 18, ou 30, ou 32, ou 33sur lesquels jÕarrive ˆ faire progresser mon rŽcit, tout en 

donnant ˆ lÕexpression graphique une autonomie, me semblent correspondre ˆ ce qui, sans 

savoir non plus tr•s bien ce que je cherche, pourrait sÕen rapprocher.

Le futur de ce rŽcit, sÕil en a un, se trouvera dans une crŽation de nouveaux Žcrans sans a 

priori, sans rŽflexion prŽalable sur lÕŽtablissement des liens hypertextes. 

Le montage se fera au final, comme pour un film, et rien nÕinterdit de penser quÕil ne reste 

plus grand chose de lÕhistoire racontŽe jusquÕˆ maintenant. 

Une autre voie que je serais assez tentŽ dÕexplorer serait de rŽutiliser les visuels dŽjˆ rŽalisŽs, 

tout en modifiant texte et contexte. Pourtant cela heurterait un des moteurs essentiels de la 

crŽation dans ce domaine : le dŽsir, lÕenvie de jouer, lÕenthousiasme qui sÕempare de moi au 

moment o• je travaille les images et o• jÕŽcris le texte, tout en m•me temps. Sans cette 

simultanŽitŽ dans lÕŽcriture, une bonne part de lÕintŽr•t de lÕŽcriture multimŽdia hypertexte se 

perdrait. 

8 -La cl™ture. 

Comment trouver une cl™ture? Elle pourrait bien •tre la conclusion de cette intervention. 

Si, comme on lÕa vu, lÕidŽe de cl™ture est contraire ˆ lÕutilisation du lien hypertexte, et au type 

de rŽcit ŽvoquŽ, on pourrait pourtant envisager un rŽcit hypertexte multimŽdia conduit ˆ la 

mani•re  des  jeux  vidŽo,  en  dŽfinissant  des  syst•mes  de  paliers  et  de sens  uniques,  qui 

interdirait tout retour en arri•re, et amŽnerait inexorablement vers la conclusion du rŽcit. 

Poser  la  question  de  la  conclusion  du  rŽcit  revient  donc  ˆ  poser  la  question  de  son 

architecture. Poser la question de lÕarchitecture revient ˆ poser des questions sur la place du 

lecteur dans lÕÏuvre, et sur lÕidŽe que lÕon sÕen fait : le lecteur est-il comme un rat en cage 

que lÕon veut conduire ˆ tout prix vers un point bien prŽcis, que lÕon aura dŽfini arbitrairement 

comme Žtant le point de conclusion de lÕÏuvre, ou bien est-il un individu ayant son libre 

arbitre, et assez grand pour faire la lecture qui lui conviendra le mieux? Veut-on dÕune lecture 

sÕappuyant sur des stimuli que lÕon sait efficaces, ou veut-on proposer au lecteur de vivre une 

expŽrience, en accomplissant une performance de lecture ? 

La spŽcificitŽ de cette Žcriture, ce nÕest pas le multimŽdia, mais lÕinteractivitŽ. 

Dans le type de rŽcit qui nous intŽresse, le lecteur prend une nouvelle place. 
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Il agit sur le rŽcit, il fait usage de toutes les dimensions de son corps en cliquant ˆ tel ou tel 

endroit,  en  se  penchant  vers  lÕŽcran,  en  tournant  autour,  en  entamant  une  relation  de 

sŽduction-rŽpulsion. 

Si  nous ne profitions pas de cette spŽcificitŽ pour tenter de nouvelles architectures,  pour 

proposer au lecteur une expŽrimentation, une co-Žcriture Ð m•me sÕil sÕagit dÕun leurre -  ce 

serait faire un usage bien limitŽ dÕune telle technologie. 

Si nous ne lÕutilisions que pour ce genre de manipulations un peu grossi•res connues sous le 

nom de Ò livre dont vous •tes le hŽros Ó, qui nous ram•ne vers les temps les plus anciens de 

lÕidentification, on pourrait considŽrer que le saut technologique du multimŽdia nÕaurait servi 

quÕˆ redonner vie aux plus antiques lunes. 

Dans tous les sens du terme, et ce sera ma conclusion, le rŽcit hypertexte multimŽdia cherche 

sa voie. 

CÕest une chance pour nous tous, une chance comme peu auront pu en conna”tre, de devoir la 

chercher. 

Xavier Malbreil
Auteur, ThŽoricien du multimŽdia
xavier58@club-internet.fr

HYPERTEXTES ET MORPHOGENéSES : QUELQUES REMARQUES

Jean-Max Noyer
UniversitŽ de Paris 7 Denis Diderot
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CRICS

LÕobjet  de  cette  communication  est  dÕexaminer,  ˆ  lÕoccasion  du  dŽveloppement  des 

hypertextes numŽriques, les  variations qui affectent les  contraintes combinatoires et les  

agencements de contraintes, de mŽdiations qui sont au cÏur de la productivitŽ de sens. On 

esquissera ici une plaidoirie en faveur dÕune approche morphogŽnŽtique de ces  processus.

1.Le processus dÕhypertextualisation : rappels

Les deux notions centrales de lÕhypertextualitŽ ˆ savoir celle de nÏud et celle de lien sont ici, au 

cÏur des dimensions processuelles et collectives du document numŽrique.

 Cette dimension processuelle, ˆ dire vrai, est depuis toujours, prŽsente, d•s lÕorigine de lÕƒcriture

 Il  nÕy a pas de texte qui  ne soit  par et  au milieu dÕun collectif de pratiques dÕŽcritures-lectures,  de 

duplication-circulation-dissŽmination de textes ou fragment de textes, de leur reprise, itŽration, citation, 

altŽration...  dans  des  agencements  divers  et  ouverts.  Ç NÕoublions  pas  quÕitŽrabilitŽ  ne  signifie  pas 

simplement,  (...)  rŽpŽtabilitŽ  du  m•me,  mais  altŽritŽ  de  ce  m•me idŽalisŽ  dans  la  singularitŽ  de  

lÕŽvŽnement È127

Proc•s sans fin... 

D•s les annŽes 60, en France par exemple, plusieurs travaux prennent en compte ce proc•s.

  Chacun ˆ leur mani•re, Roland Barthes, M. Foucault, J. Kristeva, J. Derrida dŽfinissent et pensent 

le texte comme productivitŽ.  Pour reprendre les termes dÕO. Ducrot et T. Todorov Ç une Žcriture textuelle 

suppose quÕait ŽtŽ tactiquement dŽjouŽe la fonction descriptive du langage et mise en place une procŽdure 

qui, au contraire, fasse jouer ˆ plein son pouvoir gŽnŽratif È.128 Dans le m•me cadre thŽorique, la notion 

dÕauteur est questionnŽe et contestŽe pour ouvrir aux processus textuels et aux incessants travaux de rŽ-

Žcriture, dÕaltŽration-crŽation en amont, qui vont finir par se stabiliser dans une autre forme qui ˆ son tour 

va •tre reprise et se diffracter en direction dÕautres Žcritures. Tout texte se construit contre mais tout contre 

un ensemble dÕautres textes.  Il  est  un feuilletage complexe (contexte interne) constituŽ dÕun tissu de 

127 J. Derrida , Limited and co, Paris, ƒdition GalilŽe, 1990.
128 J. Kristeva, SemeiotikŽ, Paris, 1969
Voir aussi : R. Barthes, Critique et VŽritŽ, Paris, M. Foucault, Les mots et les Choses, Paris, 1966
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citations,  de rŽfŽrences explicites ou incorporŽes,  assimilŽes (bo”tes noires) qui  renvoie vers dÕautres 

textes  (contexte  externe)  qui  eux-m•mes  sont  lÕexpression  et  lÕexprimŽ dÕautres textualitŽs,  dÕautres 

rŽseaux dÕactants. Nous reviendrons plus loin sur ce point. 

Cette conception de lÕintertextualitŽ,  comme fondement du travail  socio-cognitif  ouvre la  voie dÕune 

certaine mani•re au vaste mouvement de la pensŽe dŽconstructiviste et rencontre ˆ partir dÕun point de vue 

critique des philosophies du sujet, ˆ partir de la contestation des ontologies monovalentes et des logiques 

bivalentes, ce qui de lÕautre c™tŽ de lÕAtlantique se met en place sous la forme de nouveaux syst•mes 

dÕŽcriture permettant dÕaccŽder ˆ des modes plus processuels et ouverts, ˆ des modes dŽmultipliant les 

capacitŽs dÕŽcriture lecture  associative  de type non-linŽaire.   Toujours  en suivant  J.  Kristeva :Ç nous 

appelons rŽseau paragrammatique, le mod•le tabulaire (non linŽaire) de lÕŽlaboration du langage textuel.  

Le terme rŽseau remplace lÕunivocitŽ (la  linŽaritŽ)  en lÕenglobant,  et  sugg•re  que chaque ensemble 

(sŽquence) est aboutissement et commencement dÕun rapport plurivalent È. 

J. Derrida dans Ç De la Grammatologie È, publiŽ en 1967,129 en proposant de renverser le primat de la 

parole sur lÕŽcriture, ce quÕil nomme le logocentrisme, va radicaliser la rŽflexion sur la textualitŽ et 

engager une critique de la communication comme communication des consciences.

Dans le m•me temps, il Žtend la notion de texte, jusquÕˆ la porter ˆ son point dÕincandescence.

PrŽcisons donc ce que nous entendons par texte. Deux sens. Le premier renvoie au texte Žcrit et ˆ son 

opposition non seulement ˆ lÕimage, au son mais encore ˆ tous les autres rŽfŽrents possibles, ˆ toutes les 

sŽmiotiques,  ˆ  tous  les  agencements  collectifs  dÕŽnonciation  existants.  Lorsque  nous  parlons 

habituellement dÕhypertexte nous prenons le texte dans ce sens.  Le second sens est radicalement extensif, 

suivant en cela J. Derrida. Ç  Une fois de plus (pour la milli•me fois peut-•tre, mais quand acceptera t-on 

de lÕentendre et pourquoi cette rŽsistance), le texte nÕest pas le livre, il nÕest pas enfermŽ dans un volume, 

lui-m•me enfermŽ dans la biblioth•que. Il ne suspend pas la rŽfŽrence ˆ lÕhistoire, au monde ˆ la rŽalitŽ, ˆ 

lÕ•tre surtout pas ˆ lÕautre puisque dire de lÕhistoire du monde, de la rŽalitŽ quÕils apparaissent toujours 

dans  une  expŽrience,  dans  un  mouvement  dÕinterprŽtation  qui  les  contextualise  selon  un  rŽseau  de 

diffŽrences et donc renvoie ˆ de lÕautre, cÕest bien rappeler que lÕaltŽritŽ, la diffŽrence est irrŽductible È.130 

Ç Je voudrais rappeler que le concept de texte que je propose ne se limite ni ˆ la graphie, ni au livre, ni 

m•me  au  discours,  encore  moins  ˆ  la  sph•re  sŽmantique,  reprŽsentative,  symbolique,  idŽelle  ou 

idŽologique.  Ce  que  jÕappelle  Ç texte È  implique  toutes  les  structures  dites 

rŽelles,  Žconomiques, historiques,  socio-institutionnelles, bref tous les rŽfŽrents possibles. Autre mani•re 

de rappeler une fois encore quÕil nÕy a pas de hors-texte. Cela ne veut pas dire que tous les rŽfŽrents sont  

129 J. Derrida, De la grammatologie, ƒditions de Minuit, Paris 1967
130 J. Derrida (1990), Limited and co, Paris, ƒdition GalilŽe.
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suspendus, niŽs ou enfermŽs dans un livre, comme on feint  ou comme on a la na•vetŽ de le croire et de 

mÕen accuser. Mais cela veut dire que tout rŽfŽrent, toute rŽalitŽ ˆ la structure dÕune trace diffŽrentielle et  

quÕon ne peut se rapporter ˆ ce rŽel, que dans une expŽrience interprŽtative È.131

Ce qui est vŽritablement nouveau aujourdÕhui, cÕest la mise en visibilitŽ, toujours plus riche, de ce proc•s, 

entre autres gr‰ce aux capacitŽs ˆ Žcrire et ˆ inscrire une partie importante des processus associationnistes 

et collectifs de la cognition en acte, ˆ des niveaux dÕŽchelle potentiellement indŽfiniment ouverts.132

 La nature profonde du livre est ˆ nouveau dŽvoilŽe : Ç il nÕest pas image du monde, suivant une croyance  

enracinŽe. Il fait rhizome avec le monde, il y a une Žvolution aparall•le du livre et du monde, le livre 

assure la dŽterritorialisation du monde, mais le monde op•re une reterritorialisation du livre qui  se 

dŽterritorialise ˆ son tour en lui-m•me dans le monde (sÕil en est capable et sÕil le peut). È133

Le proc•s de numŽrisation rend possible une nouvelle traversŽe, un nouveau travail des textes (au premier 

sens ŽvoquŽ prŽcŽdemment) en tant quÕils sont des textes non-clos sur eux-m•mes.

 Ce proc•s, qui est porteur dÕune extension considŽrable des modes associatifs, de leur inscription met en 

Žvidence,  plus  profondŽment,  que  les  textes  sont  Ç sans  intŽrieur,  ni  extŽrieur,  ramifiŽes,  feuilletŽs,  

opŽrant sans cesse des branchements et des mises en relationÉ rŽseaux qui se connectent sur dÕautres 

textes-rŽseaux È.

CÕest  parce  que  Ç la  linguistique,  elle-m•me,  nÕest  pas  sŽparable  dÕune  pragmatique  interne  qui  ses 

concerne ses propres facteurs (que) la pragmatique externe des facteurs non linguistiques doit (et peut) 

•tre prise en considŽration È.134

CÕest la raison pour laquelle la scientomŽtrie, lÕinfomŽtrie, telles quÕelles sÕexpriment par exemple, dans le 

cadre  de  la  sociologie  de  la  traduction   de  Michel  Callon  et  Bruno  Latour est  fondŽe ˆ  traiter  les 

inscriptions littŽraires de toutes sortes comme syst•me de traces pertinent, permettant de repŽrer lÕactivitŽ 

des Òactants Ò opŽrant, sÕexpŽrimentant et sÕexprimant, par et ˆ travers des agencements sŽmiotiques qui 

peuvent •tre tr•s hŽtŽrog•nes.

131 Idem
132 Geoffrey Bennington note que ce nÕest nullement par hasard que Jacques Derrida Ç parle des livres de JoyceÉ ni quÕici 
m•me nous concevons ce livre (Derrida par  Geoffrey Bennington et Jacques Derrida) un peu sur le mod•le dÕun logiciel 
ÒhypertexteÒ qui permettrait, du moins en principe, un acc•s presquÕinstantanŽ ˆ nÕimporte quel autre et qui serait branchŽ sur 
une mŽmoire contenant tous les textes de Derrida, eux-m•mes accessibles simultanŽment par th•mes, mots-clŽs, rŽfŽrences, 
tournures de ÒstylesÒ etcÉ et ensuite ˆ une mŽmoire plus vaste rendant accessibles, selon les m•mes entrŽes multiples, les 
textes citŽes ou ŽvoquŽes par Derrida,  avec tout ce qui forme leur ÒcontexteÒ donc ˆ peu pr•s la totalitŽ (ouverte) de la 
biblioth•que universelle,  pour  ne rien dire dÕarchives musicales ou visuelles ou autres  (olfactives,  tactiles,  gustatives)  ˆ 
inventer.  Une telle  machine  textuelle  ne  serait  pas en  derni•re instance  un  outil  pŽdagogique,  ou  une  fa•on  efficace  et 
technologiste ÒdÕapprendre DerridaÒ, (É) Une telle machine susprendrait la lecture dans un syst•me ouvert, ni fini ni infini, 
labyrinthe-‰bime, (Cf ƒcriture et DiffŽrence)et garderait aussi la mŽmoire des parcours tentŽs, un peu en suivant leur nez, leur 
flair par tous ses lecteurs, qui seraient autant de textes ˆ rebrancher sur le rŽseau gŽnŽral. Joyciciel (Ulysse Gramophone) Mais 
cette machine est dŽjˆ en place, elle est le ÒdŽjˆ m•meÒÉ. È
133 G. Deleuze, F. Guattari , Mille plateaux, Paris, ƒditions de Minuit,1981.
134 idem
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Si nous disposons dÕun nombre croissant de traces numŽriques produites par les acteurs, alors il devient 

possible dÕaccŽder Ç ˆ partir de ce qui circule, ˆ ce qui est dŽcrit par ce qui circule. Le verbe dŽcrire est ˆ  

prendre dans son double sens : description littŽraire du rŽseau inscrit dans lÕintermŽdiaire considŽrŽ, 

quÕil  sÕagisse  de  textes,  de  dispositfs,  de  compŽtences  incorporŽesÉ ;  description-circulation  de 

lÕintermŽdiaire (dans le sens o• lÕon dit quÕun missile dŽcrit une trajectoire) qui nÕest possible (É) que si  

le rŽseau co•ncide avec le rencontrŽ, ŽprouvŽÉ È.135

VisŽe  ˆ  partir  des  Òinscriptions  littŽraires  numŽriquesÒ,  (texte  au  premier  sens),  la  mise  ˆ  jour  des 

Òagencements collectifs dÕŽnonciationÒ (texte au second sens) se trouve par la production m•me de ces 

mŽmoires, renforcŽe.

Le dŽploiement et le creusement de lÕhypertextualitŽ  numŽrique on lÕa vu se fait du c™tŽ technologique. 

Toutefois,  ce  dŽploiement  et  ce  creusement  sont  aussi  thŽoriques,  ŽpistŽmologiques  du  c™tŽ  dÕune 

rŽflexion sur la textualitŽ, sur lÕaffirmation du primat de lÕŽcriture et contre, mais parfois tout contre, la 

domination du logocentrisme. Ils ont encore une dimension socio-cognitive du c™tŽ dÕune rŽflexion sur les 

dimensions collectives et distribuŽes du proc•s de travail intellectuel. Ce creusement se fait enfin du c™tŽ 

des nouvelles pratiques de lectures-Žcritures.

Les textes, les pratiques dÕŽcritures et de lectures dont ils sont lÕexpression et lÕexprimŽ, sont 

toujours des machines labyrinthiques, ˆ n dimensions, qui ne cessent de crŽer les conditions de leur propre 

dŽmant•lement, cÕest-ˆ-dire de rŽ-Žcriture, re-lecture, de travail interprŽtatif, qui ne cessent dÕouvrir vers 

un  nombre  toujours  plus  grand  de  trouŽes,  percŽes,  chemins  virtuels  dont  seul  pourtant,  certains 

sÕactualiseront.

 Ils ne sont jamais blocs denses et pleins, ils sont comme le cube de Serpienski ou lÕŽponge de Menger, 

territoires ˆ la superficie potentiellement infinie, ouverts et connectables vers le hors champ de chacun de 

nos  mondes,  des  textes  qui  constituent  notre  milieu  associŽ,  notre  niche  Žco-cognitive.  Ils  sont  des 

architectures ÒdiffŽrAn(t)iellesÒ hypercomplexes crŽant les conditions matŽrielles et idŽelles dÕune tension 

permanente au milieu des coupures, des limites, des zones fronti•res, des trous et des vides. Pleines et 

enti•res positivitŽs de ces machines ˆ vides, ˆ fractures, brisures, par qui le mouvement de la pensŽe 

sÕengendre, contre, tout contre les combinatoires et leurs contraintes, des signes, des traces. Pleine et 

enti•re positivitŽ des processus de chaotisation dÕo• Žmergent (auto-organisations souveraines), sous les 

conditions de production de ces machines textuelles,  les ordres locaux, les formes mŽtastables de la 

pensŽe.

135 Michel Callon, La dynamique des rŽseaux techno-Žconomiques, CSI, Paris
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 De la lecture-Žcriture donc comme art(s) complexe(s) des cartographies rŽelles et imaginaires pour un 

territoire Žtrange qui ne lui prŽexiste pas, sinon comme milieu virtuel associŽ des textualitŽs non encore 

connectŽes, entre lÕŽclatante et noire positivitŽ de lÕŽcriture, des inscriptions rŽpŽtŽes et lÕobscure, tant™t 

glaciale et volcanique positivitŽ des vides, des espaces deux fois trouŽs qui leur sont couplŽs.

Ç Tel est donc le travail de la lecture : ˆ partir dÕune linŽaritŽ ou dÕune platitude initiale, cet acte de 

dŽchiffrer, de froisser, de tordre, de recoudre le texte pour ouvrir un milieu vivant o• puisse se dŽployer le  

sens ? CÕest en le parcourant, en le cartographiant que nous lÕactualisons.  Mais pendant que nous le 

replions sur lui-m•me, produisant ainsi son rapport ˆ soi, sa vie autonome, son aura sŽmantique, nous  

rapportons aussi  le  texte ˆ  d'autres textes,  ˆ  d'autres discours,  ˆ  des images,  ˆ  des affects,  ˆ  toute 

l'immense rŽserve fluctuante de dŽsirs et de signes qui nous constitue. Ici, ce n'est plus l'unitŽ du texte qui 

est en jeu, mais la construction de soi, construction toujours ˆ refaire, inachevŽe (É) Cette fois-ci, le texte  

n'est  plus froissŽ,  repliŽ  en boule sur  lui-m•me,  mais  dŽcoupŽ,  pulvŽrisŽ,  distribuŽ,  ŽvaluŽ selon les  

crit•res d'une subjectivitŽ accouchant d'elle-m•me È.136

CÕest  la  raison  pour  laquelle,  face  ˆ  ces  processus,  on  risquerait  de  manquer  lÕenchev•trement  des 

logiques, types de causalitŽs, et couplages, des jeux combinatoires et associatifs, des rapports diffŽrentiels 

entre pleins et vides si lÕon ne prenait la mesure des niveaux d'Žchelle des pratiques d'Žcriture-lecture 

indŽfiniment ouverts, de la granularitŽ complexe et mouvante des ensembles de documents et d'acteurs-

auteurs associŽs, des cartographies et aides ˆ l'orientation en devenir, de la mŽtastabilitŽ et processualitŽ 

des hyperdocuments, ainsi que des communautŽs dÕÏuvresÉ

Dans ce contexte, on ne peut penser lÕauteur, que comme ÒmultiplicitŽÒ. Les nouvelles Žcritures rendent de 

plus en plus visible le fait quÕil est (seul ou ˆ plusieurs) agencement collectif dÕŽnonciation, milieu au 

milieu dÕautres agencements collectifs,  ˆ  leur traversŽe et les traversant. Inscription partielle donc de 

Ç cela È , cÕest-ˆ-dire de cet agencement collectif, de cette mŽmoire collective en acte, distribuŽe selon des 

diagrammes spŽcifiques, des rŽseaux hŽtŽrog•nes, hybrides, mais aussi de cet attracteur complexe des 

traces, trajectoires conceptuelles ou autres, entrelacŽes, quÕest le texte (dans ces deux sens), attracteur 

nŽgociant vis-ˆ-vis dÕautres, sa puissance de capture et de traduction des sŽmiotiques en mouvement. 

 La pensŽe  se dŽploie alors dans et ˆ partir de cette zone incertaine formŽe ˆ la jointure des mouvements 

de  subduction  et  de  convection   engendrŽs  par  les  couplages  entre  la  productivitŽ  des  contraintes 

combinatoires neuronales et la productivitŽ des contraintes combinatoires liŽes aux modes dÕŽcritures, aux 

modes linguistiques, sŽmiotiquesÉ et aux modes sociaux de transmission de ces contraintes.  

Mouvements  de  subduction  par  lesquels  vont  se  dŽployer  en  une  alchimie  noire  les  combinaisons 

chaotiques des pensŽes les plus fr•les, des trajectoires les plus incertaines, des rapports de vitesse et de 

136 P. LŽvy, QuÕest ce que le Virtuel ?, ƒditions la dŽcouverte, Paris, 1995
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lenteur les plus subtils. Mouvements de convection par lesquels, contre et tout contre la matŽrialitŽ des 

traces, de leur rŽpŽtition, de leur combinatoire, vont se dŽployer coupures, failles, fractures, anfractuositŽs, 

lignes de fuites  et  entre elles des  liens, des connexions, des pontsÉ Contre  la p‰te Žtouffante de 

lÕhomog•ne, contre lÕŽther anesthŽsiant du chaos, toute dŽtermination est nŽgation.

2.Modes Žditoriaux  et HypertextualitŽ

Les dimensions du document numŽrique, dans les espaces-temps des mŽmoires numŽriques ne 

cessent donc de se creuser de mani•re intensive, suivant les niveaux dÕŽchelle considŽrŽs. Aussi doit-on 

introduire  pour  penser  ces nouvelles textures  la  notion  de  granularitŽ.  En effet,  la  processualitŽ  des 

documents numŽriques se dŽfinit  entre autres,  par  les divers types, les diverses formes et  tailles des 

documents eux-m•mes, ainsi que par les caractŽristiques des nÏuds et des liens, autrement dit par les 

modes  dÕassociation  et  par  cela  m•me qui  est  associŽ.  Ces  modes  dÕassociations  sont  tr•s  ouverts, 

potentiellement infiniment ouverts, dans lÕespace du rŽseau.

 Toutefois, les liens entre des nÏuds tr•s variables, ouvrent un espace de jeux dÕŽcriture asymŽtriques et 

complexes,  un  espace  interprŽtatif  tr•s  ouvert.   De  plus  les  Žtats  successifs  (Žtats  mŽtastables)  des 

documents, parties de documents, fragments de documents mis en jeu au cours du processus dÕŽcriture 

deviennent plus visibles. 

Les modes Žditoriaux sÕen trouvent donc affectŽs, transformŽs, Žtendus. Ils ne consistent plus 

seulement ˆ  mettre en forme stable,  finie,  les rŽsultats  dÕun travail,  quels  que soient  les 

dispositifs de validation, lŽgitimation qui disent la limite et la norme, qui annoncent lÕarr•t 

suspensif  du proc•s de recherche, figent le mode dÕexposition et enfin disent : Ò ceci est 

achevŽ et donc peut •tre mis en jeu, exposŽ comme texte de rŽfŽrenceÒ. 

Ë  prŽsent,  en  Žtant  en  mesure,  dÕexhiber  de  mani•re  relativement  stable,  les  Žthologies  ÒamontÒ, 

conceptuelles  ou  autres,  qui  convergent,  enveloppent  le  travail  des  textes  et  auxquelles  les  formes 

traditionnelles dÕŽdition avaient renoncŽ, en Žtant en mesure de montrer les Žthologies Ç aval È qui se 

dŽveloppent ˆ travers lÕincessant travail  de re-prise, de commentaire, de citation, de nouveaux modes 

Žditoriaux voient le jour.

 Ces nouveaux modes Žditoriaux expriment de plus en plus prŽcisŽment les dynamiques de construction 

des textes, le caract•re de toute fa•on toujours transitoire des formes stables, leur fonction dÕattracteur-

transformateur, ˆ la durŽe variable. En rendant donc plus visibles les socio-logies qui sont ˆ lÕÏuvre au 

cours  des  processus  dÕŽcriture  vers  et  ˆ  partir  des  formes  textuelles  mŽtastables,  ils  engagent  un 

mouvement de contestation des dispositifs Žditoriaux hŽritŽs et donc aussi des modes de fonctionnement 

des communautŽs, des liens qui les font •tre. Ils op•rent au cÏur m•me de lÕƒconomie Politique des 

Savoirs. Ils Žlargissent le mouvement dŽconstructif en ce quÕils dŽplacent de mani•re concr•te, le concept 
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dÕŽcriture, le gŽnŽralise et lÕarrache dÕun certain point de vue ˆ la catŽgorie de communication Ç si du 

moins on lÕentend (cette derni•re) au sens restreint de communication de sens È.

Nouveaux  acteurs,  rapports  avec  les  maisons  dÕŽdition  hŽritŽes,  les  biblioth•ques  et  les  archives, 

Žvaluation, lŽgitimation et leur Žvolution, statut des pairs, nouveaux outils de travail et nouvelles pratiques 

cognitives, nouvelles temporalitŽs, constitution de communautŽs savantes en rŽseau, nouvelles pratiques 

associatives,  nouveaux statuts  et  vie  des divers  types de publication,  nouveaux types de documents, 

nouveaux types dÕintertextualitŽÉLes questions sont donc nombreuses et parfois complexes. DÕun certain 

point de vue, elles mettent en Žvidence la transformation profonde des dimensions socio-cognitives de la 

recherche et de lÕŽconomie politique de lÕŽdition.

Avant dÕaller plus loin il convient de rappeler dans quelles conditions sÕest actualisŽ le dŽbat concernant 

lÕŽdition Žlectronique. Au dŽbut des annŽes 90, sous lÕimpulsion de Paul Ginsparg, se crŽe une base de 

pre-print dŽdiŽe aux physiciens des hautes Žnergies. La crŽation de cette base de pre-print est le signe 

dÕune contestation et dÕune remise en cause des mod•les Žditoriaux dominants. En dŽvoilant certaines des 

potentialitŽs techniques et Žconomiques offertes par la mati•re numŽrique, Ginsparg am•ne les chercheurs 

ˆ  sÕinterroger  sur  leur  lien  de dŽpendance vis-ˆ-vis  des Žditeurs  traditionnels,  sur  les  possibilitŽs de 

contester dans un premier temps puis de nŽgocier de nouveaux modes dÕŽvaluation.  Il propose, dans le 

m•me temps de mettre ˆ la disposition des chercheurs de nouvelles visibilitŽs concernant la structure 

socio-cognitive des communautŽs, dÕaccŽder ˆ certaines des composantes des coll•ges invisibles. DÕautres 

communautŽs  commencent,  ˆ  la  m•me  Žpoque,  lÕexploration  des  modes  proposŽs,  suggŽrŽs  par  les 

mŽmoires numŽriques en rŽseaux. Plusieurs idŽes fortes organisent le mouvement dÕexpŽrimentation et de 

contestation. La premi•re, conformŽment au projet des membres fondateurs du WEB, consiste ˆ exploiter 

les potentialitŽs associatives dans la mise en commun des ressources. La seconde consiste ˆ exploiter le 

faible cožt de fabrication eu Žgard ˆ la capacitŽ de dissŽmination des Ïuvres. La troisi•me consiste ˆ 

rendre visible, aux yeux dÕun plus grand nombre, les diffŽrents Žtats, ˆ diffŽrentes Žtapes, de la production 

dÕun document, et de permettre ainsi un plus large Žventail de la critique. Ce point est important car il 

intervient en amont de la stabilisation et lŽgitimation finale et traditionnelle par les pairs dont le syst•me 

de filtrage est largement dominŽ par les Žditeurs et un nombre relativement rŽduit et stable dÕŽvaluateurs.

En accroissant la mise en visibilitŽ du proc•s amont du travail de production et dÕŽcriture, est ouvert ˆ un 

plus grand nombre, le travail dÕinterprŽtation et dÕŽvaluation. La quatri•me est que lÕaccroissement des 

documents  disponibles,  des  rŽseaux  de  liens  amont  et  aval  appelle  le  dŽveloppement  de  nouvelles 

fonctions  Žditoriales  permettant  de  travailler  sur  le  processus  dÕŽcriture  lui-m•me,  ses  conditions  de 

production et ses conditions de re-prise, citation etcÉ Filtrage, navigation, gestion des mondes associŽs, 
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des points de vue, recherche avancŽe, devant rendre possible une meilleure apprŽhension de la vie du 

document ou bien de la communautŽ des Ïuvres comme incomplŽtude en proc•s de production.

Il est ˆ noter que le mouvement ˆ lÕÏuvre dans lÕŽdition Žlectronique sÕest organisŽ autour de deux lignes 

de force. DÕun c™tŽ un processus de basculement des revues papiers vers le Web, de lÕautre crŽation et 

exploration  des  capacitŽs  offertes  par  la  plasticitŽ  numŽrique.  Dans  le  premier  cas,  il  sÕagit  dÕune 

rŽplication des modes classiques avec une exploitation ŽlŽmentaire de la possibilitŽ de crŽer des liens vers 

des ressources numŽriques disponibles sur le Web ainsi que la mise ˆ disposition dÕarchives, en profitant 

de lÕeffet de visibilitŽ tr•s important offert par le rŽseau.  Dans le second cas, il sÕagit, de favoriser la mise 

en sc•ne des documents par une meilleure exploitation des ressources hypermŽdias, de favoriser le travail 

ˆ  partir  dÕun ou  dÕun ensemble  de  documents.  Comme on lÕa dŽjˆ  dit,  travail sur  les  gros  corpus, 

dŽvoilement ˆ des niveaux dÕŽchelle variŽs et variables des rŽseaux dÕactants constitutifs des documents : 

graphes conceptuels et thŽmatiques, graphes dÕauteurs, rŽseaux de citations et co-citations, graphes de 

liens, analyses linguistiques, sŽmiotiques, capacitŽs de simulation et de modŽlisation multiplesÉ

3.Un des apports  possible des sciences de lÕinformation 

Les sciences de lÕinformation, communication, prenant appui entre autres sur les sciences non-linŽaires et 

la  thŽorie  du  chaos,  peuvent  apporter,  ˆ  c™tŽ  des  sciences  de  la  cognition  de  lÕŽducationÉ,  leur 

contribution ˆ la dŽfinition des probl•mes portŽs par cette complexitŽ. Comment dŽcrire et se reprŽsenter 

de telles pratiques cognitives distribuŽes ? Comment dŽcrire et penser le statut des nouvelles mŽdiations ? 

Les  sciences  de  lÕinformation,  communication  (et  plus  encore  ce  qui  se  regroupe sous  lÕexpression 

Òinformation scienceÒ) se sont en effet appliquŽes depuis une dizaine dÕannŽes au moins, ˆ exploiter, 

souvent dans une perspective morphogŽnŽtique, les mod•les et algorithmes issus de la cybernŽtique du 

second ordre,  de la gŽomŽtrie fractale et de la thŽorie du chaos. Les travaux produits, par exemple, par la 

scientomŽtrie et lÕinfomŽtrie,(137) ont ainsi commencŽ ˆ tirer parti des possibilitŽs dÕamŽliorer les analyses 

quantitatives, qualitatives concernant les relations dynamiques qui unissent des collectifs dÕobjets et - ou 

dÕactants au sein des diverses communautŽs de recherche, et leurs modes de reprŽsentations graphiques. 

137 Principales revues de rŽfŽrence : Scientometrics JASIS
Voir aussi le site Cybermetrics : 
http://www.cindoc.csic.es/cybermetrics/
Solaris N¡2 :
http://www.info.unicaen.fr/bnum/jelec/Solaris
Adest :
http://www.upmf-grenoble.fr/adest/
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(Analyse des communautŽs, des fronts de recherche etcÉ) Des Žvolutions proches sont perceptibles aussi 

du c™tŽ de lÕingŽnierie documentaire, renforcŽes par lÕapparition des gigantesques mŽmoires numŽriques 

portŽes par Internet. LÕimportance croissante en effet, des mŽthodes dÕanalyse statistiques et la nŽcessitŽ 

de dŽcrire et de discriminer les phŽnom•nes dÕŽmergence de formes stables, mŽtastables, de formes fluides 

et instables au cÏur de corpus hŽtŽrog•nes ont renforcŽ lÕusage de ces mod•les. (Graphes conceptuels, 

mises en Žvidence des phŽnom•nes de convergence, divergence participant de la crŽation des rŽseaux 

dÕacteurs rŽseaux complexes et dynamiques, mais aussi dÕattracteurs).138

LÕespace des mŽmoires numŽriques portŽes par Internet a dŽjˆ suscitŽ des approches montrant que lÕon 

pouvait considŽrer ce dernier comme un puissant syst•me auto-organisateur.

 Les hypertextes numŽriques en rŽseau sont en effets caractŽrisŽs par de multiples niveaux dÕorganisation 

systŽmique, reliŽs par des boucles rŽcursives de rŽtroaction. Par lÕintermŽdiaire des multiples interfaces, 

logiciels, mŽmoires, mŽcanismes de rŽpŽtition et de redondance dont ils sont porteurs, ils sont marquŽs par 

une utilisation de structures hautement rŽcursives. Ils se caractŽrisent aussi par un nombre important de 

r•gles et de pratiques locales, qui, par leur application rŽpŽtŽe, favorisent lÕŽmergence de structures plus 

vastes, plus complexes. Et les boucles de rŽtroaction agissent ˆ lÕintŽrieur et entre les niveaux de codes, de 

sŽmiotiques,  de  mŽmoires,  de  textes  et  ce,  parce  quÕils  sont  habitŽs par  une  grande  variŽtŽ  de 

ÒcommandesÒ et de modes dÕŽcritureÉ, largement distribuŽes sur un niveau dÕŽchelle important, voir ˆ 

tous les niveaux dÕŽchelles.  Ces dispositifs  donnent aux mŽthodes, pratiques ascendantes,  un e place 

prŽpondŽrante. 

Dans le m•me ordre dÕidŽes, les pratiques, les comportements, les usages se dŽveloppent en interaction 

directe avec lÕenvironnement plut™t que par lÕintermŽdiaire de mod•les abstraits. Enfin les dispositifs de 

type hypertextuel inclus les utilisateurs dans leurs diverses boucles et les processus dÕaltŽration / crŽation, 

dÕassociations, peuvent se produire en des lieux multiples et ouverts. Pour aller ˆ lÕessentiel : ˆ lÕintŽrieur / 

extŽrieur des textes, des mŽmoires, ˆ lÕintŽrieur / extŽrieur des programmes, des logiciels, des interfaces 

enfin ˆ lÕintŽrieur / extŽrieur des pratiques collectives singuli•res et spŽcifiques ou de ce que lÕon pourrait 

appeler  Ç les  cheminements  synaptiques È  liŽs  aux  multiples  pratiques  dÕŽcriture-  lecture,  pratiques 

singuli•res  et  /  ou  collectives.  Pour  finir  entre  les  multiples  niveaux  de  production  de  sens  et  de 

reprŽsentation et les niveaux des codes, algorithmes utilisŽs pour produire ce sens, ces reprŽsentations.

 

Notons encore une fois, que ces caractŽristiques montrent que lÕon touche ˆ un point critique lorsquÕon se 

concentre sur les phŽnom•nes collectifs et sur ce fait que des savoirs, des connaissances peuvent •tre 

138 Voir par exemple : Mutschke P., Quan Haase A., Ç Collaboration and cognitive structures in social science 
research fields È , in Scientometrics, Vol. 52, N¡3, 2001
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prŽsents  ˆ  un  niveau  dÕŽchelle  tout  en  Žtant  absents  au  niveau  infŽrieur.  Cela  est  pour  nous  dÕune 

importance majeure.  Dans le cadre de la cognition distribuŽe cela signifie que lÕon ne peut faire lÕimpasse 

sur la multiplicitŽ des logiques, des usages impliquŽs et que le statut des mŽdiations, des technologies 

intellectuelles, les possibilitŽs de connexion, de filtrage, de reprŽsentation quÕelles permettent, lÕŽtendue 

de leur dissŽmination, jouent un r™le essentiel.  Et ce dÕautant que ces phŽnom•nes collectifs mettent en 

jeu  des  hybrides  comme agencements  complexes  de  couplages dÕŽlŽments  humains  et  non-humains. 

Certains travaux qui sont ˆ lÕÏuvre dans le domaine des formes organisationnelles et sÕinterrogent sur les 

dispositifs informationnels communicationnels, leur statut au cÏur des pratiques socio-cognitives, socio-

techniques, sont de ce point de vue, radicalement concernŽs et impliquŽes. 

Autre secteur  important  des sciences de lÕinformation communication,  la  thŽorie Ç mŽmŽtique È,  (139) 

principalement  dŽveloppŽe  aux  ƒtats-Unis  propose,  dÕun  point  de  vue  nŽo-darwinien,  une  approche 

prometteuse  quant  ˆ  la  comprŽhension  des  phŽnom•nes  de  transmission  duplication,  propagation, 

rŽpŽtition altŽration des unitŽs de sens (au sens large Ç memes È). Cette posture pose un certain nombre de 

probl•mes, en raison principalement de deux facteurs. Premi•rement la question des Žchelles nÕest pas 

clairement posŽe et deuxi•mement, les concepts utilisŽs viennent en droite ligne se loger sous lÕautoritŽ 

non questionnŽe du programme fort de la gŽnŽtique.

 Programme  dont  le  dogme  central  sÕinscrit  dans  le  fil  du  discours  des  essences  et  sÕappuie  sur 

lÕaffirmation que la transmission dÕinformation est unidirectionnelle selon le schŽma classique Žmetteur-

rŽcepteur ;  point  de  processus  ouverts,  reprise  classique  du  dŽbat  entre  dŽterminisme  biologique  et 

environnementalisme, renoncement au mod•le hasard-sŽlection dans le contexte gŽnŽral dÕune Žmergence 

statistique du sens, des formes.  (140) 

Au-delˆ de ces remarques, les thŽoriciens de la mŽmŽtique offrent une ouverture vers les approches auto-

organisationnelles et participent au dŽveloppement des nouvelles technologies intellectuelles permettant 

dÕexplorer les probl•mes complexes de la morphogen•se du sens.

 Enfin ils participent au dŽveloppement dÕune activitŽ de simulation particuli•rement intŽressante sur le 

plan cognitif o• la notion dÕattracteur vient approfondir par exemple la notion dÕintentionnalitŽ.

Ces mod•les et ces algorithmes de simulation qui  font appel pour une large part  aux ressources des 

sciences non-linŽaires permettent de mieux comprendre les divers types de mŽcanismes, de couplages 

139 Journal of Memetics : http://jom-emit.cfpm.org/
140 J..J. Kupiec, P. Sonigo, Ni Dieu, ni G•ne, Paris, Ed. Seuil, 2001
D. Hofstader, Mathemagical Themas, Basic Books, New-York, 1985
D. Hofstader, Cognition, subcognition, Le DŽbat, N¡ 47
G. Sabah, Le probl•me fondmental de lÕŽmergence du sens lors de raisonnements collectifs distribuŽs,  Limsi-
CNRS, Working Pper, 2000
Clark, Microcognition, Philosophy, Cognitive Science and Parallel Distributed Processing, MIT Press, 1990
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impliquŽs dans les phŽnom•nes interactionnels participant ˆ  lÕŽmergence de formes organisationnelles 

plus ou moins stables et se rŽv•lent de plus, •tre des outils dÕŽcriture porteurs de nouvelles formes et 

pratiques cognitives.

Dans ce contexte, les questions et probl•mes de la morphogen•se du sens, des processus dÕinscription, de 

rŽpŽtition, de transmission, de traduction, les mod•les non-essentialistes de la communication, la critique 

des sch•mes traditionnels de la thŽorie de lÕinformation (menŽe par la cybernŽtique de seconde gŽnŽration 

(autopo•Žsis)141,et  les  nouvelles  conceptions  de  la  biologie)  se  font  Ò  ˆ  chevalÒ  sur  les  fronti•res 

disciplinaires et la migration-traduction- percolation des concepts et outils thŽoriques, qui nÕest en aucune 

mani•re  une transgression (cÕest-ˆ-dire  une installation dans un au-delˆ  radicalement  nouveau,  ou le 

dŽpassement illŽgitime de norme(s)), sÕop•re de mani•re plus forte et crŽatrice dans des espaces et rŽgimes 

de discours, dÕŽcritures tr•s variŽs). 

Ce qui semble le plus manifeste cÕest tout dÕabord, la prise de conscience dÕavoir ˆ penser autrement la 

question du collectif,  de lui  faire une place prŽpondŽrante,  centrale et  ce quelque que soit  le niveau 

dÕŽchelle o• lÕon consid•re les phŽnom•nes.

 Deuxi•mement cÕest lÕintroduction au cÏur des multiplicitŽs hŽtŽrog•nes, comme conditions de leur 

Žmergence plus ou moins stables, dÕune grande variŽtŽ de type de Ç couplages È permettant la prise en 

compte de la participation permanente de phŽnom•nes collectifs, hybrides au cours desquels de nombreux 

micro-ŽvŽnements,  micro-actants,  mŽdiations  sans  rapport  les  uns  avec  les autres,  ne  cessent  de  se 

produire  de  mani•re  plus  ou  moins  dŽsordonnŽe,  de  converger  diverger  au  cours  de  processus 

dÕactualisation et diffŽrenciation complexes.

 Troisi•mement, cÕest la tentative de penser lÕembo”tement de ces couplages, des modes ascendants et 

descendants et  les divers modes de processus qui  en dŽcoulent,  avec des rŽgimes de redondances et 

dÕaltŽration crŽation spŽcifiques. Quatri•mement ce sont les efforts menŽs pour Žtendre ces rŽquisits et 

axiomes dans un nombre toujours vaste de phŽnom•nes et processus con•us comme Ç incomplŽtudes en 

proc•s de production È.

 Il  sÕagit  dÕapprŽhender le domaine des dynamiques et  dispositifs  informationnels communicationnel, 

comme champ processuel, ,toujours ouvert, o• les notions, de stabilitŽ, mŽtastabilitŽ morphogenŽtique 

prennent la place des essences. 

De ce point de vue tous les mod•les interactionnistes hŽritŽs et encore dominants fondŽes sur le grand 

partage et les ontologies monovalentes et la logique bivalente, sont de plus en plus fortement contestŽs. 

Nombreux sont  donc les associationnismes impliquŽs dans cette vaste hyper-pragmatique  au sein de 

141 De Von Foerster ˆ Maturana et Varela.
F. Varela, Autonomie et Connaissance, ƒditions du Seuil, Paris, 1989 
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laquelle la multiplicitŽ des pratiques et dispositifs communicationnels sont des instanciations singuli•res 

selon les actants, mŽdiations et niveaux dÕŽchelles.

*****

Ce ˆ quoi nous croyons assistŽs, comme si nous pouvions •tre Ç extŽrieurs È ˆ ce proc•s (mais il 

nÕen est rien), ce que nous expŽrimentons donc de ce proc•s de diffŽrenciation des Žcritures des lectures et 

des mŽmoires, ce sont des nouvelles mani•res dÕ•tre au cÏur de la crŽation continuŽe du monde et de 

nous-m•mes. Quelles que soient, les forces, les formes qui sont actualisŽes en nous sous les nouveaux 

modes combinatoires entre les traces que nous Žcrivons-lisons, que nous plions et dŽplions,  nous sentons 

chaque jour davantage que nous pouvons accŽder ˆ la comprŽhension des dynamiques, des conditions qui 

font que ce qui arrive ou Ç vient ˆ la suite de È est une crŽation. Si nous pouvons habiter, sŽjourner un peu 

plus  dans  le  flux  des  processus  dÕactualisation  divergente  portŽ  par  les  nouvelles  textualitŽs  et  les 

nouvelles  inscriptions,  alors  peut-•tre,  arriverons-nous ˆ  chevaucher  de  mani•re  plus audacieuse,  les 

couplages  qui  assurent  la  conversion  topologique  cerveau-monde,  sa  possibilitŽ  autant  que  sa 

diffŽrenciation .

ƒcrire,-Lire  les processus, plus ou moins loin de lÕŽquilibre, plus ou moins stables, Lire-ƒcrire les zones 

dÕindŽtermination de la vie, ƒcrire-Lire les divergences par implication mutuelle, asymŽtriques et inŽgales 

des points de vueÉ ƒcrire-Lire les fluiditŽs, les viscositŽs, les minŽralitŽs des rapports de vitesses et de 

lenteurs, ƒcrire-Lire  la diffŽrenciation-complication des impulsions entre la surface cŽrŽbrale et les autres 

et  le  monde,  les  mondesÉ  LÕhypertextualitŽ  numŽrique  naissante,  dÕun  certain  point  de  vue,  non 

seulement amplifie ce ÒdŽjˆ-lˆÒ, mais ouvre vers des configurations anthropologiques inŽdites. 

Pour terminer provisoirement sur le dŽsir dÕ•tre ici dans la richesse et le chatoiement des points de 

vue, du proc•s dÕactualisation en cours, entendons A. N. Whitehead : Ç Chaque t‰che de crŽation est un 

effort social qui met ˆ contribution la totalitŽ de lÕunivers. Chaque nouvelle actualisation est un nouveau 

partenaire qui ajoute une condition nouvelle. Chaque condition nouvelle peut venir se fondre dans une  

plŽnitude supplŽmentaire de rŽalisation. DÕun autre c™tŽ, chaque condition est exclusive et proscrit tout ce 

qui  diff•re dÕelle,  sauf dans la mesure o• elle sÕins•re dans un tissu de conditions qui  convertit  ses 

exclusions en contrastes. Une actualisation nouvelle peut appara”tre dans une sociŽtŽ qui nÕest pas la  

bonne et au sein de laquelle ses prŽtentions ˆ lÕefficacitŽ auront pour effet essentiel  dÕy •tre autant  

dÕinhibitions. Alors une t‰che fastidieuse Žchoit ˆ  la fonction crŽatrice :  cÕest le temps des nouvelles 

crŽations destinŽes ˆ lever lÕinhibition. La ruse du mal consiste ˆ provoquer la naissance au mauvais 

moment. En dÕautres termes, le fait nouveau est susceptible de refouler, dÕinhiber et de diffŽrer. Mais 

lÕavantage, lorsquÕelle se produit, est plus riche de contenu, plus compl•tement dŽterminŽe et plus stable.  
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Car dans son efficacitŽ objective, une entitŽ actuelle nÕest porteuse dÕinhibition que parce quÕelle offre  

une contribution positive autre È142

Puissions nous, donc mettre en Ïuvre un aristocratique principe de charitŽ ŽpistŽmologique. 

Jean-Max Noyer
CRICS.UniversitŽ Paris7 Denis Diderot
jean-max.noyer@ext.jussieu.fr

LA RƒPUBLIQUE DES LETTRES  Ë LÕåGE DU Ç WEB SƒMANTIQUE È :

UNICODE ET LA TEI, DEUX STANDARDS EMBLƒMATIQUES DES EXIGENCES 

DE NORMALISATION DANS LÕART DÕƒCRIRE EN LIGNE.

Henri Hudrisier
UniversitŽ de Paris 8

Ç  Une  dizaine  d'administrateurs  de  tout  poil  complŽtaient  l'ensemble  qui  s'intitulait  

Consortium National  de  l'Unification,  ou,  par  abrŽviation,  le  CNU.  LÕimmeuble  abritait  

encore quelques Inspecteurs gŽnŽraux, anciens soudards retraitŽs, qui passaient le plus clair  

de leur temps ˆ ronfler aux rŽunions techniques, et ce qui  leur en restait  ˆ  parcourir  la  

contrŽe sous le couvert de missions leur donnant un prŽtexte pour ran•onner les adhŽrents  

dont les cotisations permettaient au CNU de subsister tant bien que mal. Afin dÕŽviter les 

abus, le gouvernement, ne pouvant freiner d'un coup l'acharnement des IngŽnieurs principaux 

Miqueut  et  TouchebÏuf  ˆ  Žlaborer  des  Nothons,  avait  dŽlŽguŽ,  pour  le  reprŽsenter et  

superviser le CNU un brillant polytechnicien, le DŽlŽguŽ Central du Gouvernement Requin,  

dont la t‰che consistait ˆ retarder le plus possible l'aboutissement des Nothons...[...]...que 

penser d'un pays o• l'on donne cent centilitres pour un litre et o• un boulon garanti pour  

rŽsister ˆ quinze tonnes tient le coup sous une charge de 15000 kilos ? Heureusement, les  

professions intŽressŽes, prenaient, avec lÕappui du Gouvernement, une part prŽpondŽrante ˆ  

142 A. N. Whitehead, Proc•s et rŽalitŽ, Essai de cosmologie, 219, section IV, ƒditions Gallimard, Paris 1995
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la  crŽation  des  Nothons,  et  les  Žtablissaient  de  telle  fa•on  que  des  annŽes  devenaient  

nŽcessaires ˆ leur dŽchiffrage : au bout de ce temps on en prŽparait une rŽvision. È

 

 Ç  Vercoquin et le plancton È, Boris Vian 

ƒtudier  la  norme  de  lÕŽcriture  ou  de  la  langue  (et  lÕarbitraire  du  code  qui  lui  est 

consubstantiel) Žclaire Žvidemment lÕhistoire des textes et du fait littŽraire, mais aussi leur 

altŽritŽ multilingue et  bien sžr leur devenir  prospectif  dans un monde de communication 

numŽrique qui repose intŽgralement sur une industrie du code : lÕinformatique.

De mon  point  de  vue  seule  une  approche  de  ce  type  peut  nous  permettre  dÕŽtayer  des 

scŽnarios prospectifs pour le devenir dÕune nouvelle RŽpublique des Lettres ˆ lÕ•re du Web 

SŽmantique. 

LÕexpression nÕest pas excessive, le concept de RŽpublique des Lettres  a ŽtŽ employŽ pour 

rendre compte de lÕextraordinaire essor de la communautŽ littŽraire (et aussi savante) ˆ partir 

de lÕinvention de lÕimprimerie.  

Ce  que provoque ce  nouveau contexte  du Web sŽmantique et  de tout  le  rŽcent  syst•me 

technique de lÕŽcriture informatique en rŽseaux, cÕest bien un redŽploiement tr•s large de la 

capacitŽ ˆ crŽer, ˆ Žditer, ˆ constituer des ressources, mais aussi ˆ lire en multipliant les mises 

en contexte comparŽ, les mises en parall•les multilingues, les analyses de contenusÉ CÕest 

aussi ce qui nÕest pas nŽgligeable toute une nouvelle capacitŽ ˆ faire fonctionner en temps rŽel 

ou en diffŽrŽ une collŽgialitŽ virtuelle des acteurs : Žcrire, critiquer en commun depuis les 

quatre coins du monde, de fait, la nouvelle RŽpublique des lettres ˆ lÕ‰ge du Web SŽmantique. 

Cependant, la transformation du syst•me technique textuel ouvert aux rŽseaux et multilingue 

est en passe de sortir de sa phase de croissance foisonnante encore largement empreinte de 

crŽativitŽ informatique permanente. Il est probable que ce sera le rŽsultat de sa normalisation 

systŽmatique.

CÕest sans doute ˆ  ce prix que pourra sÕamorcer une phase dÕappropriation vŽritablement 

culturelle, littŽraire et humaniste (sans doute plus complexe et multi dimensionnelle) mais 

Žquivalente ˆ celle qui sÕŽtait produite pour lÕimprimerie. 

CÕest parce quÕil mÕappara”t indispensable dÕŽtablir des ponts entre cette nŽcessitŽ technique 

de normaliser et cette aspiration lŽgitime ˆ pouvoir se dŽployer sans entraves techniques avec 

de  plus  en  plus  de  libertŽ  crŽatrice  et  heuristique,  de  capacitŽ  ˆ  com-prendre  de  fa•on 

interlinguistique,  interdisciplinaire  et  planŽtaire  que  je  mÕattacherai  ˆ  dŽcrire  en  termes 

dÕappropriation les deux axes importants du nŽo-humanisme techno-culturel qui pourrait se 

dŽployer.
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DÕabord  Unicode  et  le  syst•me technique  omni-scriptural,  puis  la  TEI  comme cadre  de 

standardisation  du  stockage,  du  traitement  et  de  lÕŽchange  de  gros  corpus  littŽraires. 

PrŽalablement je  rappellerai  les concepts indispensables du cadre de la normalisation des 

syst•mes dÕinformation et de communication. Je conclurai en soulignant le r™le indispensable 

des automatismes dans un syst•me dÕinformation normalisŽ et cohŽrent

1.Normalisation des syst•mes dÕinformation et de communication.

1.1 .La normalisation : un des fondements de lÕŽdition en ligne.

LÕappropriation humaniste de lÕimprimerie eut en son temps deux versants principaux :

ouvrir  la  chose  imprimŽ  sur  le  monde :  Žditer  et  redŽcouvrir  les  grands  classiques  de 

lÕantiquitŽ,  susciter  la  crŽation  et  lÕŽdition  de  grands  textes  poŽtiques  et  littŽraires, 

philosophiques, scientifiques en latin mais aussi en langues vulgaires

SymŽtriquement ˆ cette ouverture, normaliser ce qui a pour effet de rendre moins obscur, plus 

accessible143 et plus lisible le nouveau corpus des textes ŽditŽs qui explose en volume. Ainsi 

cette normalisation humaniste par lÕimprimerie eut plusieurs facettes

-Normaliser la typographie en crŽant des polices issues de lÕantique144 encore utilisŽes

-Normaliser les variantes dÕŽcriture (par exemple pour le Grec145), 

-Normaliser les langues vulgaires dÕEurope en leur donnant droit de citŽ dans lÕŽdition donc 

en crŽant pour chacune dÕelles une norme de syntaxe, dÕorthographe et de ponctuation propre 

ˆ les fixer et ˆ faciliter leur usage par les auteurs et les Žditeurs.

-Normaliser au plus prŽs de lÕoriginal la version autorisŽe des textes de rŽfŽrence146

LÕhypoth•se  pour  le  futur  textuel  en  ligne  devrait  similairement  (sinon  symŽtriquement) 

conna”tre des normalisations du m•me ordre.

143 LÕaccessibilitŽ peut sÕentendre ˆ plusieurs niveaux :
celui de lÕaccessibilitŽ par la baisse des cožts quÕentra”ne la normalisation du processus dÕimprimerie et 
dÕŽdition
la plus grande accessibilitŽ induite par lÕaugmentation considŽrable des tirage rendu possible par lÕimprimŽ
lÕaccessibilitŽ par la normalisation de la forme Žcrite du texte : orthographe, forme des lettres disparition des 
abrŽviations.
144 Dont les lettres dotŽes dÕemp‰tement terminant proprement le trait du burin sont aussi faciles ˆ graver dans 
le marbre des monuments anciens que dans le mŽtal des poin•ons servant ˆ fabriquer des moules permettant de 
Ç fondre È des caract•res dÕimprimerie.
145 On peut citer le grec du roi jeu de caract•res encore conservŽ au Cabinet des poin•ons de lÕImprimerie 
Nationale.
146 Ç Le pouvoir que nous donne lÕimprimerie dÕamŽliorer, de corriger continuellement nos Ïuvres dans des 
Žditions successives, Žcrivait David Hume ˆ son Žditeur, me para”t le principal avantage de cet art. È : 
Eisenstein (Elizabeth), La rŽvolution de lÕimprimŽ dans lÕEurope des premiers temps modernes, Paris, La 
dŽcouverte, 1991, p 100
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Une mise en ordre universelle de la typographie informatique : cÕest ce qui sÕamorce avec 

Unicode et lÕenvironnement informatique omniscriptural

Organiser une convivialitŽ interlinguistique (visŽe des grands projets de traduction assistŽe 

par  ordinateur).  CÕest  une  dynamique  de  m•me  nature  que  celle  qui  avait  consistŽ  ˆ 

normaliser les langues vulgaires dÕEurope.

Parall•lement constituer un grand ensemble de rŽfŽrences textuelles (mais aussi mŽtatextuel, 

intertextuel et multimŽdia) sÕorganisant en diffŽrents corpus, par exemple dans le seul champ 

des  textes  Žcrits :  corpus  bibliographiques,  biblioth•ques  virtuelles ;  vocabulaires, 

dictionnaires et ontologies Žlectroniques. 

Sur ce front cÕest certainement la TEI qui, ˆ une Žchelle beaucoup plus modeste et au dŽbut 

essentiellement  anglophone,  a  pu  prŽfigurer  ce  que  pourrait  •tre  ce  grand  ensemble  de 

rŽfŽrences textuelles mais aussi la RŽpublique des lettres qui lui est associŽe. Ë un niveau 

beaucoup plus gŽnŽral,  cÕest le savoir-faire techno-documentaire,  celui  des rŽseaux (W3C 

notamment)  ,et  celui  de  lÕingŽnierie  documentaire  qui  s'est  dorŽnavant  associŽ  pour 

dŽvelopper en commun les tr•s nombreuses familles de normes et standards qui fonctionnent 

en synergie pour construire le futur Web sŽmantique : ISO-TC 46, ISO-TC37 et RDF entre 

autres.

1.2.La nŽcessaire cohŽrence du nouveau syst•me technique de lÕŽcriture.

Cette notion de cohŽrence est fondamentale : un nouveau syst•me technique sÕinaugure par la 

cohŽrence des diffŽrents  paradigmes techniques qui  le  composent.  Un syst•me technique 

finissant  prŽsente  au  contraire  de  tr•s  nombreuses  incohŽrences  entre  les  diffŽrents 

paradigmes techniques le constituant.

ƒtablissons un parall•le  avec la machine ˆ  vapeur.  On per•oit  bien la machine ˆ  vapeur 

comme paradigme central dÕun nouveau syst•me technique global : autour dÕelle il a fallu 

adapter tr•s vite tout ce qui concernait son nŽcessaire approvisionnement en Žnergie. Cela a 

demandŽ une adŽquation du nouveau syst•me aux infrastructures de transport, d'extraction du 

charbon. Il a fallu aussi dŽvelopper de toutes autres mŽthodes de fabrication mŽtallurgiques 

indispensables pour construire les machines ˆ vapeur, mais aussi tout lÕenvironnement des 

machines les plus diverses mises en place gr‰ce ˆ cette nouvelle source dÕŽnergie147. 

Ë l'Žvidence, une machine ˆ vapeur que l'on aurait installŽe sans discernement pour faire 

tourner un ancien "moulin foulon" aurait posŽ une multitude de probl•mes. D'abord, celui de 

l'adŽquation des mŽcanismes de l'ancienne fabrique souvent en bois ou de toute mani•re mal 

147 Mais aussi necessaire ˆ cette nouvelle forme dÕŽnergie.
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adaptŽs aux nouvelles cadences de la machine. En quelques heures, ces anciens mŽcanismes 

auraient ŽtŽ brisŽs. 

L'analogie est criante, un environnement informatique non-structurŽ (sans langages ˆ balises 

fondŽes sur XML), non normalisŽ donc non inter opŽrable et non omni lingue (non conforme 

ˆ Unicode), provoquera immanquablement dÕinnombrables dysfonctionnements, en particulier 

tout le syst•me technique de la communication et de lÕinformation et plus particuli•rement 

celui de son syst•me technique de lÕŽcriture. 

Mais ˆ cette conformitŽ informatique au nouveau syst•me technique, il faut encore donner du 

sens,  le  ma”triser  et  le  faire  circuler  dans  des  communautŽs  dÕusagers.  La  Nouvelle 

RŽpublique  des  lettres  du  Web  sŽmantique  doit  •tre  impliquŽe  directement dans  la 

normalisation ouverte de ses modes de fonctionnement. 

1.3.Origine  des  termes  et  organisation  moderne  de  la  normalisation  et  de la 

standardisation.

En fran•ais norme et standard sont des mots qui restent longtemps des quasi-synonymes. Ils 

sont d'ailleurs souvent confondus par le grand public. Cependant une distinction s'Žtablit entre 

standard et norme d•s lors que notre monde technique a ŽtŽ contraint de systŽmatiser une 

rŽglementation  lŽgislative  de la  conformitŽ  des produits  et  services.  Pour  ce qui  est  des 

francophones cÕest le terme d'origine latine norme148 qui sÕest ainsi spŽcialisŽ par opposition 

au standard149 qui reste lui rŽservŽ ˆ la dŽnomination de types, de processus de fabrication ou 

de  services  rationnellement  produits  ˆ  lÕidentique,  mais  sans  quÕil  y  ait un  processus 

institutionnellement  identifiŽ  dÕenregistrement  de  ces  standards.  Les  ƒtats  ou  leurs 

regroupements sous forme de traitŽs ou dÕententes se sont ainsi organisŽs en dŽlŽguant ˆ des 

institutions nationales ou internationales de normalisation (AFNOR, ISO...) le soin d'animer 

l'Žlaboration et de rassembler des corpus de r•gles fixant les conditions de rŽalisation d'une 

opŽration,  de  l'exŽcution  d'un  objet  ou  d'un  produit  dont  on  veut  unifier  ou  sŽcuriser 

l'emploi150 ou assurer lÕinterchangeabilitŽ et l'interopŽrabilitŽ151.

De ce fait, la norme tire sa force de son caract•re juridique, ce qui ne signifie aucunement que 

toute norme s'impose par la force de la loi. Une norme peut-•tre tr•s longtemps nŽgligŽe au 

profit d'un standard mieux adaptŽ ˆ un usage.

148 Norma(ae) l'Žquerre, mot que l'on trouve chez Vitruve, ou au sens figurŽ la  loi acception que l'on trouve chez CicŽron.
149 Standard vient du m•me mot en anglais, mais le mot est d'origine anglo-normande (estandard : Žtendard)
150 ... on aura alors plut™t affaire ˆ des normes fermŽes
151 on aura alors plut™t affaire ˆ des normes ouvertes.
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Le standard devient  ainsi  le  domaine de ce qui  rŽpond ˆ  une unification pour offrir  des 

meilleures  conditions  de  fabrication,  d'Žlaboration  ou  m•me  des  facilitŽs  d'apprŽhension 

intellectuelle ˆ travers des types bien dŽfinis : prix standard, lait standard, accent standard... 

Ç Au  sens  industriel,  le  standard  est  une  mŽthode  qui  prŽconise  l'utilisation  d'un  type 

dŽterminŽ,  donnŽ  comme  mod•le,  comme  Žtalon,  pour  •tre  sžr  que  les  mŽthodes  de 

fabrication  et  la  qualitŽ  ne  dŽgŽnŽreront  pas.  Un  standard  est  valable  jusqu'ˆ  son 

remplacement par un autre mieux adaptŽ. Ainsi le standard ne peut •tre un frein aux progr•s, 

mais il permet d'avoir la certitude de ne pas revenir en arri•re152 È. 

1.4.La convergence des mŽdias et lÕenjeu de la normalisation.

Les  diffŽrents  mŽdias  et  les  diffŽrents  modes  ont  amorcŽ  une  convergence  inŽdite  et 

inexorable. Cette convergence remet fortement en question l'identitŽ de tous les acteurs de la 

communication de l'information tant producteurs qu'utilisateurs. D•s lors se met en branle une 

dynamique double de standardisation et de normalisation.

Quelques  grandes  multinationales  pensent  avoir  la  capacitŽ  de  proposer  seules  (et 

commercialisent dŽjˆ), un environnement d'information et de communication universel qui 

rŽpondrait ˆ toutes les exigences possibles de la convergence. Mais, dans ce cas, le prix ˆ 

payer de ce standard universel dŽtenu par une marque serait terrifiant pour les utilisateurs. Cet 

environnement universel de la communication mŽdiatisŽe serait fermŽ, brevetŽ, distribuŽ sous 

licence  alors  qu'il  correspondrait  ˆ  une  des  dimensions  fondamentales  de  notre  capacitŽ 

cognitive et communicationnelle. Cela reviendrait ˆ accepter de laisser sous sŽquestre un des 

piliers primordiaux de notre culture contemporaine et ˆ venir.

Contradictoirement,  mais  quelquefois  de  fa•on  synergique  ˆ  cette  premi•re  dynamique 

monopolistique, un certain nombre dÕutilisateurs, d'industriels ou de chercheurs n'ayant pas 

cette  prŽtention  monopolistique  universelle,  par  exemple  certains  responsables  du  rŽseau 

Internet, notamment le W3C, prennent conscience que nous sommes confrontŽs ˆ un enjeu 

sociŽtal  et  stratŽgique majeur.  Ils  sÕallient  aux puissances publiques ˆ  travers les grandes 

organisations  nationales  et  internationales  de  normalisation  et  ils  ont ainsi  entrepris 

collectivement depuis plus d'une vingtaine d'annŽes un tr•s vaste et tr•s ambitieux chantier de 

normalisation  prospective,  transversale  et  verticale  de  l'ensemble  du  domaine  de  la 

communication et de l'information. 

152 Grand Larousse encyclopŽdique, (dŽjˆ citŽ), entrŽe Ç standard È.
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Les grandes lignes du grand chantier de la convergence communicationnelle sont celles de la 

normalisation de l'information structurŽe (SGML, HTML, XML), de l'audiovisuel (MPEG1, 

2, 4, 7, 21...), des tŽlŽcoms et des rŽseaux (notamment Internet), du texte, du multilingue et du 

multiscriptural  (ISO/IEC10646),  de  la  biblioth•que  virtuelle,  de  l'Žchange  industriel, 

commercial et institutionnel (lÕEDI, les normes monŽtiques et de commerce sur rŽseaux, les 

normes d'identification des produits, les normes de communication avec des mobiles...).

C'est ce chantier qui pourrait donner corps ˆ la construction d'une rŽalitŽ sociale153 adaptŽe ˆ 

la  sociŽtŽ  numŽrique  et  virtuelle  et  prŽserver  une  place  pour  les  individus et  le  dŽbat 

dŽmocratique.

1.5.La normalisation et la standardisation au cÏur de la technologie du document.

LÕingŽnierie du document est par dŽfinition une industrie du code. Il est logique de constater 

que les industriels du domaine, comme dÕailleurs les utilisateurs professionnels, consid•rent 

ces normes et standards et les travaux dÕoptimisation symbolique et de partage des codes en 

consensus  dont  ils  sont  issus,  comme  la  ressource  primordiale  de  leur  savoir-faire 

professionnel.

AujourdÕhui, les usagers, mais aussi les professionnels de lÕinformation sont confrontŽs ˆ un 

nombre de plus en plus grand de codes, normes, standards et formats qui se suradditionnent et 

sÕarticulent  entre  eux  et  sont  devenus  indispensables  aux  nouvelles  exigences de 

fonctionnement  des  syst•mes  dÕinformation  et  de  communication  :  mise  en  rŽseaux, 

convergence des mŽdias, multilinguisme. 

Cette Žvolution a pour avantage de permettre lÕinter compatibilitŽ des langages et syst•mes 

qui se gŽnŽralise, mais cela nous confronte par contre ˆ la nŽcessitŽ absolue dÕadopter les 

normes et standards en vigueur alors m•me quÕil est extr•mement difficile de sÕorienter dans 

le foisonnement de leur Žmergence. 

LÕŽvolution de lÕASCII  (American Standard Code for  Information Interchange )  vers une 

norme de reprŽsentation des caract•res sur 4 octets compatible avec toutes les Žcritures du 

monde (ISO/IEC10646 ), les normes de balisage des textes et documents SGML, XML, les 

normes dÕŽchanges industriels, institutionnels et commerciaux (EDI), les normes dÕŽchanges 

biblioth•conomiques,  les  normes  et  standards  de  rŽseaux  et  de  protocoles  de 

tŽlŽcommunication (Ethernet, ATM , TCP-IP ...) les normes dŽfinissant les supports et formats 

logiques et matŽriels de lÕinformation (disquettes, cŽdŽrom, Zip...), les standards de traitement 

de texte ou de codage industriel des textes... Il  ne sÕagit lˆ que dÕun faible Žchantillon du 

153 On emprunte ici le titre du livre de SEARLE (John R.), La construction de la rŽalitŽ sociale, (dŽjˆ citŽ).
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foisonnement  des  normes  et  standards  qui  caractŽrisent  aujourdÕhui  lÕinformation  et  la 

communication informatique.

SÕajoutent bien sžr ˆ cela les anciennes normes et standards du texte imprimŽ selon diffŽrents 

corps et dans des styles dÕŽcritures (italiques, soulignŽ, caract•res gras) appartenant ˆ des 

catalogues spŽcifiques de types de lettres, les polices typographiques normalisŽes Ç dans leur 

hauteur en papier È par le RŽgent en 1723154, sans parler de la standardisation du livre selon sa 

taille (in-folio, in quarto, in octavo, in 12, in 32...), correspondant ˆ un mode de pliage de la 

feuille de papier elle-m•me dŽfinie par les producteurs de papier et les presses ˆ imprimer.

Ce raccourci rapide entre des normes et standards appartenant ˆ des techniques nŽes au si•cle 

dernier ou ˆ la Renaissance, et celles des technologies les plus avancŽes nous pousse ˆ nous 

interroger sur la fracture culturelle qui tend ˆ sÕaggraver entre technique et culture. LÕhonn•te 

homme sÕest trop souvent forgŽ des idŽes toutes faites et les normes et les standards sont 

per•us comme un ensemble de contraintes techniques auxquelles il faut bien se soumettre 

pour faire fonctionner les machines ˆ communiquer.

Bien au contraire,  les normes doivent  pouvoir  •tre  comprises et  utilisŽes,  comme ce qui 

ÒpercoleÓ  certainement le plus au cÏur de la communication. Bien sžr, lÕarbitraire du signe 

dans les langues naturelles nÕest pas tout  ˆ  fait  de m•me nature que lÕarbitraire issu par 

consensus  dÕun  collectif  de  chercheurs  industriels  et  universitaires  rassemblŽs  dans  une 

commission de normalisation dÕun format de langage multimŽdia. Cependant dans un cas 

comme dans lÕautre, cet arbitraire du signe ouvre un potentiel crŽatif qui produit du sens.

 

Ë partir  de SGML, norme ISO dŽjˆ ancienne mais qui  nÕa ŽtŽ utilisŽe que par une Žlite 

techno-documentaire ˆ cause de sa difficultŽ dÕappropriation, sont nŽs des formats beaucoup 

plus adaptŽs. Ce fut le cas de HTML qui fut relativement facile ˆ assimiler par un large public, 

prŽcisŽment  parce  quÕil  ne  retient  de  la  norme  SGML que  des  fonctionnalitŽs touchant 

essentiellement  ˆ  la  mise  en  page (sur  les  rŽseaux)  des  documents auxquels  sÕajoute  la 

spŽcification commode de la logique des liens hypertextes. Ainsi con•u, le Web qui repose sur 

ce sous-ensemble de SGML eut le succ•s quÕon lui conna”t ; mais ce premier Ç Web HTML È, 

cette  information  qui  nÕest  vŽritablement  structurŽe  que  par  ses  aspects formels,  touche 

154 Ç Veut Sa MajestŽ que six  mois apr•s la publication du prŽsent r•glement, tous les Caract•res, Vignettes, 
RŽglets et autres ornements de fontes servant ˆ lÕimprimerie, depuis le Gros-Canon jusquÕˆ la Nonpareille, 
soient fondus dÕune m•me hauteur en papier fixŽe ˆ dix lignes gŽomŽtriques È. En effet la hauteur du Ç type È 
(le paralŽpip•de de plomb qui constitue le caract•re) pouvait varier dÕune fonderie ˆ lÕautre. Un caract•re plus 
grand risquant de crever le papier, un plus petit risquant de ne pas •tre imprimŽ.Extrait de A. Frei,  Nouveau 
manuel complet de typographie, Manuel Roret, Paris 1857 ; CitŽ par Jacques AndrŽ,  De Chappe ˆ Unicode, 
Caract•res, textes, codage et normalisation, in Document numŽrique, sous la direction de Jacques AndrŽ et 
Henri Hudrisier N¡3-4/2002 Vol 6  Unicode, Žcriture pour les langues du monde, Herm•s-Lavoisier, Paris.
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maintenant ses limites. Pour que les utilisateurs du Web puissent traiter sŽmantiquement des 

donnŽes,  ils  doivent  utiliser  XML,  mais  surtout  sÕinscrire  dans  une  nouvelle dŽmarche 

normative gŽnŽrale de toute la rŽalitŽ sociale potentiellement partageable en rŽseaux : le Web 

sŽmantique. 

Tr•s  schŽmatiquement,  il  sÕagit  de  systŽmatiser  le  rŽfŽren•age  cohŽrent  de  toutes  les 

ressources associŽes par des liens, c'est-ˆ-dire sortir de la logique actuelle du lien hypertexte 

non dŽfini pour un nouveau Web dans lequel chaque lien est qualifiŽ, mais aussi liŽ ˆ des 

vocabulaires, des ontologies, des typologies de procŽdures et des catalogues de tous ordres qui 

donnent du sens et de lÕintelligence. Le Web sŽmantique permet ainsi que se dŽfinissent le 

contexte et le cercle des acteurs dÕinformation concernŽs par un lien ce qui donne sens au 

Ç com-prendre È de deux pages Web que lÕon choisit dÕassocier. CÕest en cela que le Web 

sŽmantique proc•de dÕune dŽmarche Ç prŽ-humaniste È qui doit •tre absolument complŽtŽe 

par une dŽmarche Ç nŽo-humaniste È.

Il ajoute de lÕintelligence155 au simple jeu technique de la mise en relation non qualifiŽe qui 

nous a tant fascinŽs dans lÕhypertexte du Web HTML.

Le Web sŽmantique rend aussi potentiellement possible la constitution structurŽe, rŽfŽrencŽe, 

ˆ tout moment perfectible, mais normalisŽe de tous les univers de donnŽes (entre autres, lÕart 

et la littŽrature).

CÕest ˆ ce niveau que doivent sÕassocier les dŽmarches culturelles et lÕingŽnierie du Web 

sŽmantique. Le Web HTML de 1•re gŽnŽration ne pouvait en aucun cas •tre per•u comme 

donnant  une  plus  grande  intelligence,  une  plus  grande  comprŽhension  de  la  culture.  Il 

Žlargissait ˆ lÕŽchelle mondiale nos potentiels dÕacc•s heuristiques (ce qui est beaucoup ), 

mais  il  rendait  opaque  par  ailleurs  ce  qui  nÕŽtait  quÕune  vue  cavali•re  des univers 

consultables.

2.La normalisation universelle des Žcritures du monde.

 Ç Un syst•me dÕŽcriture composŽe de vingt ˆ quarante lettres 

peut ˆ la rigueur •tre remplacŽ par un autre. Il en serait de m•me pour la langue si elle  

renfermait un nombre limitŽ dÕŽlŽments ; mais les signes linguistiques sont innombrables. È 

Saussure156

155 ƒtymologiquement cÕest ˆ la fois Ç lier ensemble les idŽesÈ et Ç lire ensemble È (puisque lire, cÕest savoir 
lier les lettres entre elles pour donner sens au texte).
156 SAUSSURE     (Ferdinand ), Cours de linguistique gŽnŽrale , Ed Payot, Paris  1967,  p. 107.
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L'Žchange planŽtaire de texte numŽrique est devenu une rŽalitŽ incontournable. Cependant 

l'informatique qui avait dŽmarrŽ il y a plus d'un demi-si•cle en territoire anglophone ne s'Žtait 

prŽoccupŽ au dŽbut  que de codifier  l'alphabet  latin  non accentuŽ (norme ACII  ˆ 7  bits). 

L'industrie informatique s'Žtait ensuite adaptŽe progressivement pour traiter au cas par cas les 

principales Žcritures alphabŽtiques du monde: Žcritures latine, arabe, hŽbra•que, grecque, tha•, 

etc. (normes ˆ 8 bits ISO-8859 dont la plus connue est le Ç latin1 È). Vinrent ensuite les 

normes ˆ 16 bits pour traiter les Žcritures idŽographiques. Cette situation complexe devenait 

tr•s difficile ˆ gŽrer ˆ l'•re d'Internet : d'une part cette multiplicitŽ de normes de codification 

des caract•res dŽdiŽs chacune ˆ une Žcriture interdisait un co-fonctionnement de plusieurs 

Žcritures entre elles (sauf le cas particulier du latin non accentuŽ -ASCII- prŽsent dans toutes 

les normes de la famille ISO-8859) ; d'autre part les risques d'erreur dans l'interprŽtation des 

fichiers de texte transmis ˆ distance depuis un autre territoire d'Žcriture que le sien devenaient 

critiques, sachant que la dŽclaration informatique des langues n'est pas faite systŽmatiquement 

mais est trop souvent implicite. Par ailleurs, les normes chinoises ou japonaises qui avaient 

ŽtŽ nŽcessairement con•ues sur 16 bits pouvaient en sus de ces Žcritures contenir toutes les 

Žcritures  alphabŽtiques  du  monde.  Devant  une  telle  situation  un  chantier mondial  de 

codification des caract•res sur 32 bits (4 octets) a ŽtŽ entrepris. Il s'agit du standard Unicode 

et de la norme ISO/CEI 10 646. Ces travaux sont maintenant arrivŽs ˆ maturitŽ et une centaine 

de milliers de caract•res, tant des Žcritures modernes du monde que des Žcritures anciennes, 

ou m•me dÕautres codes scripturaux (musique, mathŽmatiques) ont ŽtŽ dŽfinis et codifiŽs. 

Mais  si  cette  technologie  est  maintenant  compl•tement  au  point,  il  reste  ˆ  dŽvelopper 

industriellement le  nouvel  environnement informatique qui  ˆ  partir  de ce noyau essentiel 

fondera le nouveau syst•me technique scriptural indispensable au XXIe si•cle. 

SÕagissant du futur syst•me omni-scriptural on devrait dans les annŽes qui viennent voir se 

dŽvelopper un choix consŽquent de polices typographiques universelles, des traitements texte 

vŽritablement omni-lingues, des outils de mise en parall•le ou dÕacc•s hypertextuels ˆ des 

ressources  multilingues,  mais  aussi  des  syst•mes  de  bases  de  donnŽes  adaptŽes  ˆ  ces 

nouveaux enjeux ainsi que des moteurs de rendus d'Žcriture, des interfaces de saisie (claviers 

virtuels), etc. Au-delˆ de ce dŽveloppement industriel, c'est aussi toute une nouvelle techno 

culture  qui  devrait  se  faire  jour  pour  que les  utilisateurs  informaticiens  (localisation  des 

logiciels par exemple), mais aussi les utilisateurs finaux du monde commercial, institutionnel 

ou  culturel  puissent  rŽellement  tirer  parti  de  cette  nouvelle  offre  sachant  que  nous  ne 

deviendrons pas pour autant tous polyglottes. 
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Si on Žvalue entre 5 et 10 000 le nombre des langues dans le monde, on s'accorde par contre 

sur quelques 25 familles principales dÕŽcritures. C'est bien moindre et cÕest sans doute un 

prŽalable au dŽveloppement d'un environnement plurilingue planŽtaire. 

2.1.Passer de lÕASCII  ˆ une norme universelle de codification des caract•res.

LÕinformatique a longtemps ŽtŽ exclusivement dŽveloppŽe pour lÕalphabet latin (au dŽbut 

lÕalphabet latin non accentuŽ propre ˆ lÕanglais), et lÕinformatisation de lÕŽcriture des langues 

utilisant  des  alphabets  non-latins  ne  sÕest  dŽveloppŽe  que  tardivement  en  rŽfŽrence 

primordiale ˆ lÕalphabet latin et ˆ son code informatique : lÕASCII. CÕest plus tardivement que 

sous la pression de la nŽcessitŽ, les informaticiens des langues idŽographiques ont dŽclenchŽ 

la remise en cause de ce code fondamental en imposant un code informatique de base ˆ 16 

bits.

Comme nous lÕavons dŽjˆ ŽvoquŽ, les informaticiens extr•me-orientaux avaient par nŽcessitŽ 

inaugurŽ un nouveau savoir-faire de la casse virtuelle ˆ 16 bits (65000 cases). Ils disposaient 

ainsi de solutions informatiques permettant de coder le chinois, le japonais, le corŽen, tout en 

m•me temps que la totalitŽ des Žcritures alphabŽtiques. 

Les industriels mondiaux de l'informatique se sont entendus sur un standard de reprŽsentation 

des caract•res  sur 16 bits UNICODE, encore appelŽ BMP (Basic Multilingual Plane) dans le 

cadre  plus  vaste  (32  bits)  de  la  norme  ISO/IEC10646  (reprŽsentation  universelle  des 

caract•res sur quatre octets soit 32 bits).

Ainsi une nouvelle ingŽnierie universelle de lÕŽcriture est non seulement possible, mais elle va 

•tre rendue obligatoire par lÕŽmergence dÕune norme universelle de codification des caract•res 

sur quatre octets ISO-IEC10646 qui va ˆ terme remplacer lÕASCII. DÕores et dŽjˆ tous les 

documents structurŽs sur XML sont considŽrŽs  implicitement157 comme devant en principe 

•tres codŽs en Unicode 

Il appara”t dÕŽvidence que la mise en place dÕun tel savoir-faire est indispensable parce que 

lÕinformatique touche maintenant non seulement la plupart des langues officielles du monde, 

mais  aussi  les  langues  anciennes  ou  rŽgionales,  au  total  plusieurs  milliers  de  langues 

rŽpertoriŽes et identifiŽes sous un code ISO normalisŽ158. 

157 Pour fonctionner autrement, par exemple en ASCII il faut le spŽcifier explicitement dans le Ç prologue XML È du 
document.
158 Ce code se prŽsente sous deux versus : un versus abrŽgŽ restreint ˆ 2 lettres, destinŽ aux langues les plus 
importantes (ISO-639) et une extension CD 639-2 ˆ 3 lettres. Le code rŽpertorie pr•s de 450 langues de lÕafar 
(aa ou aar) au zoulou (zu ou zul) et au zuni (zun). Certains codes couvrent une famille de langues (afa = afro-
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Il  y  a  une vingtaine dÕannŽes,  les  grandes langues appartenant  ˆ  dÕautres alphabets  sont 

devenues informatiquement disponibles sur des variantes du code ASCII (cyrillique, grec, 

arabe,  hŽbreu,  etc.)  et  les  langues  partiellement  et  enti•rement  idŽographiques  (chinois, 

corŽen, japonais)  ont  amorcŽ un processus obligatoirement plus lourd de codification des 

caract•res sur 2 octets au lieu dÕun (16 bits au lieu de 8). CÕest cette Žvolution qui a dŽclenchŽ 

la mise en Ïuvre dÕune codification universelle sur 4 octets (32 bits).

Ce  phŽnom•ne est  tr•s  important  en  terme  dÕŽvolution  informatique  de  lÕŽcriture. Toute 

typographie suppose lÕusage dÕune casse (le casier en bois du typographe) permettant de 

ranger tous les glyphes (lettres majuscules,  minuscules, accentuŽes ou associŽes ˆ un signe 

diacritique,  chiffres,  ponctuation...)  dÕune  police  de  caract•res.  Ainsi  la  casse  parisienne 

comprend 104 cases. Le premier syst•me de codification informatique des caract•res permet 

de gŽrer les caract•res sur 7 bits (128 positions thŽoriques, mais en rŽalitŽ 64 codes rŽels) : 

cÕest le code ASCII qui ne dispose pas de lettre accentuŽe. Puis apparaissent des codifications 

sur 8 bits (1 octet) qui disposent de 256 positions thŽoriques, en rŽalitŽ 96 cases rŽelles : ce 

sont les normes ISO/CEI8859-n dont la plus connue est lÕISO/IEC8859-1 plus famili•rement 

nommŽe  ISOlatin1.  Ces  normes  permettent  de  gŽrer  alternativement  mais  jamais 

simultanŽment159 les  autres  grandes  Žcritures  alphabŽtiques  (Žcriture  cyrillique,  grecque, 

arabe, hŽbra•que, indiennes...).

Ce jeu alternŽ des codes dÕŽcriture  prŽsente de nombreux inconvŽnients :  cela  interdit  la 

rŽalisation de fichiers  de biblioth•que multi-Žcriture et  surtout  cela entrave la circulation 

dÕinformations  multilingues  sur  Internet.  Par  exemple  un  document  en  langue  fran•aise 

transitant par certains serveurs anglophones perdra ses accents et cŽdilles et verra appara”tre 

en lieu et place des sŽquences de lettres cabalistiques. M•me la circulation ˆ lÕintŽrieur de la 

zone dÕŽcriture latine ne peut pas rŽpondre ˆ la m•me logique de codification par manque de 

place, et le vietnamien en est lÕexemple le plus dramatique parce quÕil ne tient pas sur 8 bits.

asiatiques, autres langues ; bat = baltiques, autres langues ; cpe = crŽoles et pidgins anglais, autres ;  cpf = 
crŽoles et pidgins fran•ais, autres...), certains codes ˆ 3 lettres peuvent conna”tre deux versus selon la langue 
dans laquelle est nommŽe la langue considŽrŽe (fr ou fre ou fra = fran•ais ; zh ou chi ou zho = chinois...). On y 
trouve : fro = fran•ais vieux (842-ca 1400) ; frm = fran•ais moyen (ca 1400-1600) ; art = artificielles, autres 
langues ; inc = indo-aryennes, autres langues ; ine = indo-europŽennes, autres langues ; ira = iraniennes, autres 
langues ;  iro = iroquoises, langues ; it ou ita = italien.... Cf. ANDRƒ (Jacques) et GOOSSENS (Michel), Codage des 
caract•res et multilinguisme     : de lÕASCII ˆ Unicode et ISO/IEC-10646  ,  in  numŽro 20 des Cahiers Gutenberg, 
IRISA/INRIA, Rennes,  pp. 1 ˆ 53 (46 ˆ 52 pour les codes de langues). 
159 Cette impossibilitŽ de gŽrer simultanŽment des Žcritures impose le recours aux procŽdures dÕŽchappement. 
Comme le  typographe dÕune Ždition  savante  est  amenŽ ˆ  changer  de  casse pour  composer  des  citations 
grecques ou hŽbra•ques dans un livre Žcrit en caract•res latins, de la m•me fa•on, le typographe informatique 
qui  utilise les normes ISO/IEC8859 (lÕASCII  Žtendu) est  contraint de changer de casse virtuelle  par  une 
procŽdure dite dÕŽchappement. Cependant pour des raisons historiques et de commoditŽ, lÕensemble de ces 
normes ISO/IEC8859 contiennent lÕalphabet latin non accentuŽ. On comprend que cette premi•re gŽnŽration de 
typographie multilingue normalisŽe favorise ˆ lÕŽvidence lÕassociation de lÕanglais (du souahili et du latin), avec 
la dizaine dÕautres Žcritures normalisŽs en ASCII Žtendu.
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Quant aux documents en Žcriture non latine, ils perdent toute visibilitŽ d•s quÕils quittent leur 

aire linguistique.

La premi•re phase de cette norme universelle a ŽtŽ le BMP (Plan Multilingue de Base, Basic 

Multilingual Plane) codŽe sur 2 octets (16 bits)160. Il est aujourdÕhui totalement opŽrationnel. 

Au-delˆ de ce codage qui offre 65536 codes thŽoriques, rassemblant les caract•res nŽcessaires 

ˆ la majoritŽ des langues modernes se remplissent dÕautres plans de codage associŽs ˆ ce 

BMP. En effet ce premier codage ˆ 16 bits devient insuffisant pour coder de fa•on univoque 

les caract•res de toutes les Žcritures du monde notamment les Žcritures anciennes ou les codes 

non linguistiques (musique, chorŽgraphie, langue des signes, glyphes mathŽmatiques, codes 

ŽsotŽriques, pictogrammes...). Par ailleurs, la mise en place dÕune informatique et de rŽseaux ˆ 

16  bits  suppose  des  amŽnagements  fondamentaux  par  rapport  aux  8  bits  (rŽŽcriture de 

logiciels  syst•mes,  de  protocole  de  tŽlŽcommunication,  Žvolution  technologique  des 

machines) qui ont pesŽ pour que la norme qui succ•de ˆ lÕASCII ait ŽtŽ directement prŽvue 

sur  32  bits  (4  octets  soit  4294967296 -  4  milliards  -  codes  thŽoriques   dans  la  norme 

ISO/IEC10646) m•me sÕil para”t Žvident que le stade intermŽdiaire ˆ 2 octets (BMP) sera une 

Žtape importante de dŽveloppement.

Il  faut noter que la totalitŽ des syst•mes de glyphes dŽjˆ dŽveloppŽs par des civilisations 

humaines ne doit pas dŽpasser quelques millions. Le grand nombre de cases supplŽmentaires 

pourrait servir ˆ coder directement des toponymes, des patronymes, des taxons scientifiques, 

des copyrights, des codes multimŽdias...

Cependant passer dÕune centaine de cases de caract•res ˆ plusieurs dizaines de mille, puis ˆ 

plusieurs centaines de mille, pour ne parler que des glyphes dÕŽcritures, suppose des savoir-

faire qui ne sont pas exclusivement techniques.

ConfrontŽ ˆ ce devenir vraisemblable dÕune circulation plurielle des Žcritures et disposant de 

technologies ˆ 32 bits dŽfinissant une nouvelle norme de base pour lÕinformatique le trans 

-scripturalisme, nous appara”t comme un champ de savoir quÕil est primordial de dŽvelopper 

et de dissŽminer largement161. 

2.2.La  normalisation :  une  Ç mise  en  ressources È  globalement  apprŽhendable  de  la 

diversitŽ des Žcritures du monde.

160 Ce BMP est identique ˆ la fois dans le standard Unicode et dans la norme ISO/IEC-10646-1.

161JÕavais fondŽ avec Nadine Lucas un sŽminaire mensuel sur ce sujet :  Ç Unicode et apr•s ? È. Celui-ci  a 
fonctionne ˆ lÕAUPELF (actuellement AUF, Agence Universitaire Francophone) sous la coordination de Sylvie 
Baste (courrier Žlectronique :  baste@cnam.fr).  SÕy sont rŽunies en synergie des compŽtences linguistiques 
culturelles  et  techniques  tr•s  diverses  :  langues  orientales,  occidentales,  africaines,  mais  aussi  Žcritures 
anciennes, langues des signes, codification multimŽdia, probl•mes technologiques.  Un certain nombre de ces 
intervenants ont contribuŽ au  n¡3-4 de Document numŽrique, 2002,  ( dŽjˆ citŽ).
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Les  usagers  des  diffŽrentes  langues  ont  inventŽ  ou  adaptŽ  des  syst•mes  dÕŽcriture  par 

dŽfinition  toujours  complexes  et  qui  prŽsentent  des  caractŽristiques  dont  la  typographie 

alphabŽtique occidentale donne une bien faible idŽe de la diversitŽ rŽelle.

Elles peuvent •tre alphabŽtiques, syllabiques, idŽographiques, idŽographiques et syllabiques 

(japonais) ou idŽographiques et alpha syllabiques par composition (corŽen). Elles peuvent 

sÕinscrire dans toutes les directions du plan dÕŽcriture : haut en bas, gauche ˆ droite, droite ˆ 

gauche162,  •tre  en  mots  croisŽs  et  surtout  elles  peuvent  prŽsenter  tous  les  hybrides  de 

dŽroulements possibles ; sÕinscrire de gauche ˆ droite, puis de droite ˆ gauche alternativement 

(boustrophŽdon),  ou  simultanŽment  dans  la  m•me  ligne  (en  arabe  par  exemple  pour  la 

notation  des  nombres).  Les  Žcritures  peuvent  prŽsenter  de  nombreuses  ligatures, ou  au 

contraire des scissions de lettre en deux parties venant  encadrer une ou plusieurs lettres. 

Certaines lettres peuvent sÕempiler (digrammes ou trigrammes des Žcritures indiennes) ce qui 

nŽcessite de gŽrer simultanŽment un dŽroulement horizontal et vertical ; mieux, les lettres 

peuvent sÕagencer en matrices syllabiques (corŽen).

Les alphabets occidentaux sont traditionnellement ordonnŽs selon un ordre dit alphabŽtique 

qui est en rŽfŽrence universelle avec un ordre issu des premiers alphabets en MŽsopotamie. Il 

est dÕailleurs passionnant et extr•mement utile (pour ce qui est de lÕŽquivalence Žcriture ˆ 

Žcriture,  et  langue  ˆ  langue)  de  chercher  ˆ  mettre  en  correspondance  les  glyphes 

homothŽtiques de diffŽrents alphabets. Cela permet de comparer des valeurs phonŽtiques dÕun 

alphabet ˆ dÕautres, ou de suivre lÕadaptation ou lÕŽvolution historique des diffŽrentes lettres. 

Le suivi  comparŽ de lÕŽvolution graphique de chaque lettre est  tout  aussi  passionnant  et 

chargŽ dÕenseignement.  Il  rŽpond ˆ  des r•gles bien connues des historiens de lÕŽcriture : 

natures des supports, directions conventionnelles des tracŽs de lignes, Žconomie graphique, 

ergonomie du tracŽ, lisibilitŽ, etc.

Les alphabets dÕorigine indienne sont ordonnŽs selon des conventions qui rŽpondent ˆ une 

logique phonŽtique partant des sons Žmis avec la gorge pour finir avec les dentales. Cette 

logique  alphabŽtique  phonŽtique  se  retrouve  sur  tout  le  continent  indien,  au  Japon  pour 

ordonner les katakana et les iragana, et en CorŽe pour les caract•res sino-corŽens163. Enfin 

pour terminer ce tour dÕhorizon de ce quÕune culture linguistique consid•re comme ordre de 

base, il faut souligner, que les cultures idŽographiques (Chine, Japon, CorŽe) ordonnent leurs 

162 LÕalphabet  tifinagh, lÕŽcriture touareg et berb•re, prŽsente la particularitŽ de sÕ•tre Žcrit,  ˆ des Žpoques 
historiques, dans toutes ces directions. Cf : FEVRIER (James), Histoire de lÕŽcriture, Paris, Žd. Payot & Rivages, 
1948, rŽŽd. 1995.
163 CÕest un des ordres possibles de lÕalphabet arabe.
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idŽogrammes selon lÕordre conventionnel des clefs subdivisŽes ensuite par le nombre de traits 

associŽs ˆ la clef de base. 

LÕutilitŽ de lÕordre alphabŽtique ou de ce qui en tient lieu est un paradigme important de 

lÕactivitŽ informationnelle. Les fichiers informatiques, les encyclopŽdies, les dictionnaires, de 

nombreux  catalogues  suivent  lÕordre  alphabŽtique  et  lˆ  encore  la  diversitŽ  est de  r•gle. 

LÕŽcriture latine conna”t plusieurs ordres alphabŽtiques dans diffŽrentes langues disposant de 

lettres ou de signes diacritiques spŽcifiques, les scandinaves, par exemple, renvoient le E dans 

lÕA (®) ˆ la fin de lÕalphabet, les Espagnols regroupaient ˆ la fin de la lettre N toutes les 

occurrences du N avec tilde („ ), mais ils ont changŽ de convention et banalisent maintenant 

tout les N avec ou sans tilde.

En bref, il existe plusieurs conventions alphabŽtiques, plus ou moins applicables au niveau 

international, selon diffŽrents points de vue : biblioth•conomique, lexicographique, de celui 

de la gestion dÕun fichier de patronymes (annuaire), des bases de donnŽes ou de celui des 

fabricants de dictionnaires. Certaines conventions permettent de modifier localement la forme 

dÕune Žcriture, son style, pour rendre possible la lecture dÕun texte ˆ plusieurs niveaux. Ainsi 

en Žcriture latine, grecque ou cyrillique, il nous appara”t naturel de distinguer lÕitalique, du 

soulignŽ ou  du  caract•re  gras ;  ces  conventions  perdent  toute  signification  dans dÕautres 

cultures et dÕautres syst•mes dÕŽcritures, mais les Žquivalents inter-scripturaux de cette utile 

diversitŽ, sÕils sont bien connus au niveau calligraphique164 ou philologique, sont peu ou pas 

ŽtudiŽs dans une optique communicationnelle transculturelle.

Pour la premi•re fois nous disposons dÕune mŽthode univoque de description et de catalogage 

des ŽlŽments atomiques de lÕŽcriture (les caract•res). CÕest le cadre gŽnŽral dÕun espace trans-

scriptural universel conforme ˆ la norme ISO/IEC10646. 

Ë  partir  de  cet  ordre  nous avons la  possibilitŽ  de  construire  un  savoir  qui  sera  la  base 

thŽorique primordiale dÕune grammaire du multilinguisme du XXIe si•cle. Comme tout savoir 

il ne peut •tre le seul catalogue des ŽlŽments, il doit •tre nourri conceptuellement dÕune masse 

importante de r•gles et de faits qui constituent tout savoir et toute expertise. Il sÕagit dÕun 

travail  de longue haleine qui  est  cependant  ˆ  notre portŽe technique et  intellectuelle.  Ce 

164 En arabe par exemple on distingue traditionnellement un certain nombre de styles dÕŽcriture :  Kufi : style 
utilisŽ pour la dŽcoration architecturale ; nashi : le style le plus employŽ aujourdÕhui dans lÕŽdition ; tuluti : le 
mot signifie Òun  tiersÓ ; les courbes reprŽsentent le tiers de la ligne Žcrite ; cÕest un style utilisŽ pour les titres, 
les t•tes de chapitre, les inscriptions calligraphiŽes ; ruqai : le style de lÕadministration ottomane pour Žcrire des 
missives (actuellement employŽ pour la correspondance, les gros titres de journaux et la publicitŽ) ; magribi : 
un style autrefois utilisŽ dans les pays du Maghreb, en Espagne musulmane et au Soudan ; cÕest ˆ partir du style 
magribi  que les arabes occidentaux ont crŽŽ les chiffres  gubar (mot signifiant  poussi•re en rŽfŽrence aux 
abaques ˆ poussi•re). Ce sont ces chiffres qui ont ŽtŽ transmis en Europe pour donner nos chiffres arabes. Cf. : 
ZGHIBI (Rachid), LÕŽcriture arabe et sa codification     : de lÕASMO-449 ˆ lÕISO/IEC-10646 et Unicode  , MŽmoire 
de DEA de lÕUniversitŽ de Paris 8, 1999. Et pour les chiffres cf. : IFRAH (Georges),  Histoire universelle des 
chiffres, lÕintelligence des hommes racontŽe par les nombres et le calcul, Paris, ed. Robert Laffont, 1994, tome 
II pp. 199 ˆ 340. 
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chantier a dŽjˆ ŽtŽ entrepris par les gros industriels de lÕinformatique confrontŽs ˆ la nŽcessitŽ 

de concevoir  des traitements de texte, non seulement dans la diversitŽ des caract•res des 

Žcritures du monde entier, mais aussi dans la diversitŽ de leurs grammaires dÕŽcriture qui ne 

peuvent fonctionner que si a dŽjˆ ŽtŽ dŽveloppŽ un environnement informatique ad hoc.

2.3.Faire Žcrire un ordinateur selon les r•gles pour partie non Žcrites de la grammaire 

dÕŽcriture.

LÕimminence de lÕusage gŽnŽralisŽ dÕun syst•me de codification des caract•res qui ouvre la 

possibilitŽ165 de  faire  fonctionner  la  totalitŽ  des  Žcritures  du  monde  dans  un  m•me 

environnement technique (PAO ou traitement de textes) nous oblige ˆ nous interroger sur des 

questions que nous avions jusquÕici nŽgligŽes. En effet, nous considŽrons comme allant de soi 

que les traitements de textes, traitent les textes selon des r•gles dÕŽcriture que nous pouvons 

classer en deux grandes catŽgories : 

-des r•gles locales qui g•rent lÕorganisation des lettres, accents, signes diacritiques, espaces et 

signes de ponctuation dans le mot puis la phrase ; 

-des r•gles structurelles et de mise en pages qui se rapportent ˆ une esthŽtique et-ou une 

sŽmantique du texte (disposition des paragraphes, syst•mes de mise en emphase de mots ou 

parties du texte, titrage et sous titrage, etc...). 

Les  difficultŽs  auxquelles  nous  sommes  aujourdÕhui  confrontŽs  tiennent  ˆ  ce  que  nos 

traitements  de  texte  et  syst•mes  de  PAO  ont  ŽtŽ  con•us  et  se  sont  perfectionnŽs 

empiriquement, ˆ partir de savoirs pour grande partie implicites166 des Žcritures europŽennes.

En effet, lÕinformatique est nŽe dans un environnement de lÕalphabet latin sans accent, ses 

composants et  ses logiques de base ont  ŽtŽ aussi  crŽŽs pour afficher  successivement des 

caract•res de gauche ˆ droite et de haut en bas, en suivant des lignes composŽes avec des 

cha”nes de caract•res.

Les syst•mes de traitement de texte des autres cultures dÕŽcritures se sont par la suite eux 

aussi  construits  empiriquement  par  rajouts  et  soustractions  des  diffŽrences quÕil  a  fallu 

apporter aux syst•mes informatiques dÕŽcritures latines qui avaient ŽtŽ les premiers con•us. 

CÕest cette non -prise en compte globale, systŽmatique et universelle du probl•me, mais aussi 

165 Nous soulignons ouverture dÕune possibilitŽ. Nous entendons par lˆ que le probl•me est loin dÕ•tre rŽsolu 
par le seul fait de lÕexistence ou m•me de la disponibilitŽ industrielle dÕUnicode : ce nÕest lˆ que le dŽbut dÕune 
sŽrie de questions ˆ rŽsoudre pour parvenir ˆ une rŽalitŽ de la circulation harmonieuse et conjointe de toutes les 
Žcritures du monde.
166 Les r•gles dÕŽcriture, mais aussi le savoir-faire traditionnel des typographes.
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sa  rŽsolution  partielle  et  progressive  au  fil  des  possibilitŽs  du  marchŽ  informatique  des 

diffŽrentes Žcritures qui a gŽnŽrŽ  la difficultŽ du probl•me industriel qui se pose aujourdÕhui.

Pour les spŽcialistes des traitements de texte pluri-Žcritures, cette question achoppe sur la 

possibilitŽ de pouvoir  concevoir  un traitement de texte  universel,  et  plus prŽcisŽment  un 

Ç moteur de rendu universel dÕŽcritures È.

2.4.Un moteur de rendu dÕŽcritures .

CÕest lui  qui  g•re la composition lettres ˆ lettres dÕun texte en fonction dÕune spŽcificitŽ 

culturelle de ladite Žcriture et quelquefois eu Žgard ˆ des caractŽristiques propres ˆ une langue 

donnŽe. Par exemple, en hŽbreu ou en arabe, les lettres seront disposŽes en lignes horizontales 

se composant ensuite parall•lement du haut vers le bas. Elles seront dans lÕun et lÕautre cas 

regroupŽes par blocs de mots (avec la particularitŽ arabe de la ligature ˆ lÕintŽrieur du mot), 

mais en arabe et en hŽbreu le sens de lÕŽcriture sera droite gauche167. Ce simple fait qui vient 

sÕinscrire en contradiction avec trente ans de culture industrielle informatique et un si•cle 

dÕindustrie mŽcanographique pose de tr•s nombreux probl•mes informatiques ou techniques. 

Par  exemple,  cette  altŽritŽ  droite-gauche  complique  notablement  le  fonctionnement  des 

balises HTML. Lorsque lÕon dispose des balises dans lÕinformation dÕun site Web arabe ou 

hŽbreu, lÕinitiale dÕune balise rencontrŽe est son chevron fermant Ç > È (plus grand que)   alors 

que le syst•me sÕattendrait ˆ trouver le premier caract•re dÕune balise Ç < È (plus petit que). 

Au-delˆ de la page, le moteur de rendu devra aussi intŽgrer la composition gŽnŽrale dÕun 

cahier ou codex qui commencera pour un livre sŽmite sur la page qui est pour nous la derni•re 

de  couverture.  Les  choses  se  compliquent  ensuite  considŽrablement  pour  lÕarabe 

contrairement ˆ lÕhŽbreu. LÕarabe se compose de mots dont les lettres sont obligatoirement 

liŽes entre elles. Ce particularisme de lÕŽcriture arabe est crucial, et il fut certainement cause 

de retard important de lÕŽdition arabe ˆ partir de la Renaissance. La calligraphie arabe nÕa pas 

su (ou plut™t nÕa pas pu pour des raisons religieuses), diffŽrencier de fa•on pragmatique le 

mode dÕŽcriture manuscrit du mode dÕŽcriture typographique. Plus difficile encore, la lettre 

arabe peut  prendre quatre formes distinctes,  selon quÕelle est  isolŽe, initiale,  mŽdiane ou 

finale.  LÕautomatisme qui constitue lÕune des sous-parties du moteur de rendu dÕŽcritures 

devra interroger dynamiquement le contexte de ce qui  est en cours dÕŽcriture.  Cela nous 
167 En arabe les nombres posent des probl•mes particuliers. DÕabord de diversitŽ de graphie puisque le Moyen-
Orient utilise une graphie orientale distincte de la graphie occidentale des chiffres arabes qui est utilisŽe dans le  

Maghreb. Ensuite il faut savoir que pour un Ïil de lecteur occidental les nombres dÕun texte arabe se lisent de 
gauche ˆ droite, contrairement au reste du texte. Ceci nÕest en fait quÕune illusion puisque leur ŽnoncŽ arabe est 
inversŽ  car  on  Žnonce  dÕabord  les  unitŽs,  puis  les  dizaines,  ensuite les  centaines...  selon  la  logique 
dÕŽnonciation arabe, les nombres sont donc Žcrits de droite ˆ gauche selon la m•me logique directionnelle que 
celle du texte. 
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permet dÕimaginer lÕextr•me diversitŽ des dispositifs logiciels qui auront ŽtŽ mis en Ïuvre 

dans  les  divers  moteurs  de  rendu  adaptŽs  aux  Žcritures  indiennes,  chinoises, corŽennes, 

japonaises, etc.

DÕautres questions viennent  se surajouter  ˆ  ce premier  niveau.  Le moteur  dÕŽcriture doit 

pouvoir  gŽrer  en  conformitŽ  avec  les  habitudes  culturelles  typographiques,  ou 

dactylographiques, spŽcifiques ˆ telle ou telle Žcriture qui constituent les modes de mise en 

pages dont on sait quÕils ont un caract•re toujours signifiant : souligner, mettre en gras, en 

italique, composer des paragraphes avec des retours lignes, des sauts de ligne, des alinŽas. 

LÕensemble de ces r•gles et habitudes que lÕon pourrait globalement regrouper sous les deux 

notions  plus  gŽnŽriques  de  mise  en  pages  et  mise  en  emphase  ne  sont  pas des  codes 

universellement partagŽs par toutes les Žcritures du monde168. Par contre il peut •tre important 

de savoir trouver, si cÕest possible, des Žquivalences culturelles de ces m•mes notions dans les 

autres Žcritures du monde. 

3.La TEI : ÒText Encoding InitiativeÓ.

La TEI (Texte Encoding Initiative)169 que l'on pourrait traduire par groupe d'initiative pour le 

balisage  normalisŽ  des  textes  est  effectivement  une  norme  de  balisage,  de  notation  et 

d'Žchange  de  corpus  des  documents  Žlectroniques  fondŽe  sur  SGML.  Elle  s'est ŽlaborŽe 

pragmatiquement ˆ partir des besoins de structuration, de conceptualisation et de mise en 

rŽseau de textes. En fonction des premi•res hypoth•ses avancŽes dans la rŽunion du Vassar 

Coll•ge (Poughkeepsie, New York 1987), un long travail de recherche de consensus entre 

scientifiques  intŽressŽs  par  l'Žtude  des  textes  (spŽcialistes  de  littŽrature,  historiens, 

sociologues,  linguistes,  ethnologues,  philosophes...)  a  permis  de  dŽfinir  un  ensemble  de 

168

Bonaparte  expert  en  typographies  ÒorientalesÓ :LÕacquisition  de  ce  type  de  savoir-faire  typographique 
universel, limitŽ au scriptural nÕest pas une utopie. Depuis deux cents ans il existe ˆ lÕImprimerie Nationale un 
corps de typographes spŽcialisŽs dans la composition des textes en langues orientales. Le besoin sÕen est fait 
sentir lors du retour dÕƒgypte et Bonaparte lui-m•me crŽa ce Òcorps de typographes des textes orientauxÓ. Ce 
ne sont pas de savants lettrŽs, connaissant une multitude de langues, cependant ils ont ŽtŽ formŽs ˆ lÕƒcole des 
LanguesÕO. Ils y ont acquis quelques notions de chinois, dÕarabe, de sanskrit, de sumŽrien, dÕŽgyptien, de 
copte..., mais surtout ils connaissent dans la totalitŽ de ces Žcritures des r•gles de composition et de disposition 
des textes. Il est dommage quÕil ne reste plus ˆ ce jour quÕun ou deux reprŽsentants de cette Žlite dÕouvriers 
typographes parce que cÕest certainement ˆ  leur  Žcole quÕon devrait  former les graphistes,  mais aussi les 
typographes, les informaticiens des rŽseaux internationaux, et les utilisateurs de donnŽes transcripturales et 
trans-linguistiques des dŽcennies futures.
169 Cette partie du texte reprend certain ŽlŽment de : Hudrisier (Garance ) et (Henri), la lecture assistŽe par 
ordinateur et ses applications savantes ou pŽdagogiques : Žvolution et typologie des Žcrits et des supports , des 
auteurs, des lectures. Enjeux culturels, sociŽtaux et didactiques, in Le Fran•ais aujourdÕhui
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recommandations de codage : le Guideline TEI170. CÕest la premi•re expŽrience de ce type sur 

une  aussi  grande  Žchelle  :  plusieurs  milliers  de  chercheurs  impliquŽs  dans  le  monde 

appartenant  ˆ  des  disciplines  diverses  essentiellement  en  sciences humaines  dŽcident  de 

fonctionner collŽgialement sur les m•mes conventions normalisŽes. 

Ç Les chercheurs prŽsents ˆ Vassar sont tombŽs d'accord sur la nŽcessitŽ de travailler ˆ la  

dŽfinition d'un nouveau format de codage des textes Žlectroniques et en ont posŽ les principes  

de base. Le nouveau format devait : •tre aussi complet que possible ; •tre simple, clair et  

concret ; •tre facile ˆ utiliser sans logiciel particulier ; •tre rigoureusement dŽfini ; permettre 

un  traitement  efficace ;   •tre  ouvert  ˆ  des  extensions  dŽfinies  par  les  utilisateurs ;  •tre 

compatible avec les standards existants ou en dŽveloppement171. È

L'hypoth•se majeure posŽe d•s  le  dŽbut  par  ces chercheurs tenait  pour  acquis qu'il  Žtait 

possible d'utiliser la dŽmarche SGML pour baliser des textes et noter de fa•on normalisŽe les 

ŽlŽments dŽcrits par ce balisage. Ce balisage s'organise selon deux types d'ŽlŽments :

le noyau : ce sont des balises et des ŽlŽments communs ˆ toutes disciplines. Par exemple, le 

balisage des notes, des apparats critiques, des dates, des personnes...

les balises et ŽlŽments propres ˆ des disciplines : ils permettent de travailler sur le thŽ‰tre, la 

poŽsie, les dictionnaires, l'histoire, la philosophie...

La communautŽ TEI (parce que la TEI nÕest pas seulement un format, mais un groupe de 

chercheurs rŽunis en groupe dÕinitiative dŽfinissant en consensus ses formats de documents et 

ses modes communs de balisages conceptuels) a commencŽ tr•s t™t (1984)172 ˆ organiser des 

documents en biblioth•que virtuelle et corpus dÕinformation structurŽe. Le format TEI fondŽ 

sur SGML est restŽ longtemps lÕaffaire de ce m•me groupe de passionnŽs. Le format XML 

qui a hŽritŽ et rŽcupŽrŽ une bonne partie du savoir-faire de la TEI dissŽmine sur une beaucoup 

plus grande population dÕutilisateurs nombre de concepts de la structuration du document mis 

au point pour la TEI.

La TEI, on l'a vu, a ŽtŽ mise au point pour que des chercheurs, au dŽbut surtout des chercheurs 

en sciences humaines, puissent Žchanger non seulement les corpus de textes, mais aussi pour 

qu'ils puissent disposer en commun d'un syst•me de balisage et d'annotations normalisŽes.

170 BURNARD (Lou) et SPERBERG-Mc QUEEN (C.M.),  La TEI simplifiŽe     : une introduction au codage des textes   
Žlectroniques en vue de leur Žchange, traduction RïLE  (Fran•ois), in Cahiers Gutenberg n¡ 24 SpŽcial TEI, juin 
1996 Žd. Irisa Rennes pp23 ˆ 152.
171 IDE (Nancy) et VƒRONIS (Jean), PrŽsentation de la TEI     : Text Encoding Initiative  , in Cahiers Gutenberg  n¡ 24 
SpŽcial TEI juin 1996, Rennes, Žd. Irisa, pp. 4 et 5.
172 Tr•s  t™t par rapport ˆ leur profession et ˆ leurs champs disciplinaires majoritairement littŽraires. Bien sžr les 
ingŽnieurs de la documentation militaro-industrielle avaient dŽfini avant eux le format SGML et des usages 
affŽrents.
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SGML comme on le sait est ˆ l'origine un balisage issu de l'organisation des textes nŽcessaires 

aux Žditeurs. Le noyau de la TEI reprend les ŽlŽments d'analyse nŽcessaires pour dŽcrire la 

structuration fonctionnelle d'un texte : titre, avertissement, prŽface, corps du texte dŽcomposŽ 

en chapitre et sous chapitre, index, table des mati•res etc.

Selon la  discipline ˆ  laquelle  appartient  un chercheur  utilisant  la  TEI,  il  lui  sera ensuite 

commode d'utiliser au-delˆ de ce noyau les ŽlŽments de niveau disciplinaire qu'il jugera utile ˆ 

sa recherche. L'amŽnagement de textes par des chercheurs selon la norme TEI permet d•s lors 

que des chercheurs en littŽrature, en histoire, en ethnologie, en philosophie, etc. puissent ainsi 

dans leur discipline propre, voire hors de leur discipline, procŽder ˆ des Žchanges de corpus 

comprenant aussi bien les textes, que leurs annotations conceptuelles.

La nouvelle lecture savante quÕautorise la TEI doit •tre une ouverture sur la pluralitŽ des 

fragments  dÕÏuvre,  en  m•me temps quÕune conscience intelligente  de la  structure  et  du 

rŽfŽrentiel.

On comprend ainsi que la TEI, contrairement ˆ ce que certains pensent parfois, est beaucoup 

plus  qu'un  simple  format  d'Žchange  de  gros  corpus  de  textes.  C'est  aussi  un  potentiel 

d'Žchange et d'accumulation des apports d'autres chercheurs en sciences humaines. Avant la 

TEI, cette transmission ne pouvait se faire que par la lecture et la digestion des articles et 

ouvrages, suivis d'une reprise des ŽlŽments du corpus selon les rŽsultats transmis par ces 

articles et ouvrages. La TEI ne dispense pas de lire nos coll•gues, bien au contraire, mais elle 

nous permet comme en sciences exactes de disposer directement et de fa•on normalisŽe des 

textes travaillŽs selon les hypoth•ses d'autrui.

Ainsi lire les travaux d'une dizaine de chercheurs ayant travaillŽ sur la dramaturgie de Claudel 

ne permet nullement de disposer pour autant d'un corpus claudŽlien annotŽ. Ce qui est vrai 

pour la lecture d'autrui est aussi vrai pour amŽliorer la mŽthode propre du chercheur. Le texte 

balisŽ offre des commoditŽs de parcours en tous sens, de recherches d'ŽlŽments susceptibles 

d'•tre  dŽcomptŽs,  comparŽs  et  rapidement  parcourus  pour  Ç com-prendre È  les  ŽlŽments 

dispersŽs d'un corpus.

Avec  le  Web  sŽmantique  les  diffŽrentes  disciplines  (dont  la  littŽrature)  doivent  dŽfinir 

exhaustivement  leurs  rŽfŽrences,  leurs  dŽmarches,  leurs  modes  de  fonctionnement,  leurs 
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ressources  humaines  et  de  contenu.  Ils  doivent  ainsi  construire  ˆ  lÕŽchelle  planŽtaire  la 

biblioth•que  virtuelle  universelle  et  les  ontologies  Žlectroniques  universelles  mises  en 

commun dans un espace normalisŽ collaboratif accessible en tout lieu en temps rŽel. Cette 

dŽmarche Žlargie ˆ la normalisation universelle du multiscripturalisme, correspond bien d•s 

lors  ˆ  une  dŽmarche  nŽo-humaniste  susceptible  dÕouvrir  dans  une  tr•s  large  mesure les 

possibilitŽs  actuelles  de  la  littŽrature :  nous  assistons  bien ˆ  lÕŽmergence dÕune nouvelle 

RŽpublique des lettres accompagnement culturel  indispensable du dŽveloppement du Web 

sŽmantique.

Henri HUDRISIER
UniversitŽ Paris 8
Laboratoire Paragraphe
MSH Paris Nord
h.hudrisier@free.fr
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CHAPITRE 2

ƒCRITURE 

ET LECTURE  DANS  DES DISPOSITIFS DÕAPPRENTISSAGE EN LIGNE.
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APPRENDRE LA LITTƒRATURE EN LIGNE: TRANSFORMER LES TECHNIQUES 

COMMUNICATIVES DU DISCOURS SAVANT .

 

Dra. Laura BORRËS CASTANYER 
Universitat Oberta de Catalunya

Toute rŽflexion sur  lÕŽtude de la  littŽrature  et  des technologies digitales ouvre un 

Žventail de questions et exige auprŽalablement la dŽfinition de lignes mŽthodologiques. De 

plus en tant que professeur dans une universitŽ virtuelle, notre t‰che consiste ˆ enseigner des 

mati•res comme ÒThŽorie de la LittŽratureÓ et ÒLittŽrature ComparŽeÓ, la rŽflexion doit •tre 

particuli•rement  axŽe  sur  lÕenseignement  et  les  Žtudiants,  sur  le  bin™me 

enseignement/apprentissage. Ë lÕUniversitat Oberta de Catalunya (UOC), ce processus a lieu 

dans un espace concret de la Toile: un campus virtuel173 qui fonctionne exclusivement avec 

Internet, de mani•re asynchrone. 

1.Un environnement Žducatif concret: lÕUOC

Revenons  maintenant  ˆ  lÕannŽe  1995,  qui  marque  le  dŽbut  de  cette  aventure 

universitaire catalane.  La transposition du mod•le de la salle de cours au mod•le virtuel 

devenait alors incontournable. En plus du manuel de classe Ð dans le sens classique Ð que les 

Žtudiants recevaient par courrier chez eux, les classes virtuelles mettaient ˆ leur disposition un 

forum, un espace pour le dŽbat public et un ensemble dÕoutils sous format web: biblioth•que, 

173 LÕexpression Òcampus virtuelÓ dŽsigne un format particulier de lÕenseignement ˆ distance o• les Žtudiants, le 
corps enseignant et le personnel administratif  et technique se rencontrent ou communiquent au moyen de liens 
(technical links), http://www.benvic.odl.org. Il sÕagit dÕun espace Žlectronique qui interconnecte le territoire, qui 
est un moyen non synchronique et qui rend possible un contact fluide entre les Žtudiants, les professeurs et les 
tuteurs. Pour le cas concret du campus virtuel de lÕUOC, voir : Adela Ros, ÒRisks and opportunities of virtual 
learning: the experience of UOCÓ, Digithum, 3: http://www.uoc.edu/humfil/articles/eng/ros/ros.html.
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paratextes, exercices, etc. Les professeurs (ÒconsultantsÓ dans notre terminologie), disposaient 

ˆ leur tour dÕun Òtableau du professeurÓ, un rempla•ant virtuel du tableau noir ou du tableau 

dÕaffichage  con•u  sous  format  de  courrier  Žlectronique  et  ˆ  partir  duquel  avait  lieu  la 

connexion avec les Žtudiants. Un peu plus tard, alors que les premi•res promotions obtenaient 

leurs  ma”trises  ÐLettres  et  PhilologieÐ  la  reconfiguration  mŽthodologique  rŽsultant  des 

expŽriences  dÕapprentissage  dans  nos  classes  virtuelles  nous  a  obligŽs  ˆ  poursuivre  nos 

recherches  afin  dÕamŽliorer  progressivement  notre  travail.  Ainsi,  tout  en  prŽservant  la 

structure  communicative  de  base  (tableau,  forum  et  dŽbat),  qui  sÕest  dÕailleurs  avŽrŽe 

adŽquate, les supports de cours en papier ont ŽtŽ progressivement remplacŽs par des supports-

toile  qui  permettent  un  fonctionnement  beaucoup  plus  souple  et  adaptŽ  aux  possibilitŽs 

hypermŽdiatiques de notre environnement. Ë lÕintŽrieur de la classe, ceux-ci sont souvent 

accompagnŽs  dÕun  espace  qui  permet  la  circulation  de  ÒdonnŽesÓ  dÕune  plus  grande 

complexitŽ hypertextuelle (des fichiers de texte, audio, vidŽo, etc.) et qui, le cas ŽchŽant, peut 

•tre actualisŽ chaque jour par le consultant, qui est libre dÕy ajouter des articles de presse, des 

nouveautŽs Žditoriales, de nouveaux fonds documentaires, etc. 
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Diapositives tirŽes du poster prŽsentŽ ˆ ÒWeb X: A Decade of the World Wide WebÓ 

les 29 mai, 2 juin 2003 ˆ lÕUniversity of Georgia Center for Continuing Education, 

sous  les  auspices  de  The  Joint  International  Conference  of  the  Association  for 

Computers  and  the  Humanities et  la  Association  for  Literary  and  Linguistic 

Computing. 174

Cependant,  pour  rŽussir  ˆ  mettre  tout  ce  dispositif  technologique  au  service de 

lÕŽducation, il faut dÕabord rŽsoudre une question prŽliminaire : un changement dans la fa•on 

dÕenvisager la perception du discours.  Notre nouvel environnement implique une certaine 

substitution de toute une sŽrie de codes propres du format papier par dÕautres codes associŽs 

au contexte digital.  Ici,  notre  objectif  est  beaucoup plus modeste.  Ë partir  de lÕexemple 

concret  dÕun  de  nos  cours,  nous  allons  essayer  dÕesquisser  les  changements  concernant 

lÕenseignement de la littŽrature, afin de les considŽrer comme des possibilitŽs rŽelles qui nous 

174 Pour plus dÕinformation: http://www.gactr.uga.edu/press/2003/May/15/030515webx.html.
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permettraient  dÕavancer  ÐdÕun point  de  vue  thŽoriqueÐ de  lÕesthŽtique  de  la  rŽception  ˆ 

lÕesthŽtique de lÕinteractivitŽ,175 gr‰ce ˆ la crŽation dÕun jeu de voix dans la classe virtuelle, 

non seulement entre lÕenseignant et ses Žtudiants, mais entre les Žtudiants eux-m•mes.176

2.Redessiner lÕenseignement

Le  contexte  digital  change  la  configuration  des  mŽthodes  dÕenseignement  et 

dÕapprentissage.  George  Landow a  mis  en  valeur  le  fait  que  le  monde  digital  redessine 

lÕenseignement :  ainsi,  il  donne  suite  au  processus  dÕabord  entamŽ  par  lÕinvention  de 

lÕŽcriture,  puis  par  celle  de  lÕimprimerie,  et  lib•re  lÕŽtudiant  du  besoin  de  se  trouver 

physiquement en prŽsence du professeur.177 Quand lÕenseignement passe de la salle de classe 

traditionnelle ˆ lÕinsaisissable virtualitŽ dÕun Žcran dÕordinateur,lÕapproche mŽthodologique 

devient  cruciale,  car  la  qualitŽ  du  produit  final  Ðun  apprentissage  rŽussiÐ dŽpend 

dangereusement de deux facteurs fondamentaux : dÕune part, la nouveautŽ quÕimplique le fait 

dÕavoir ˆ donner un enseignement universitaire homologuŽ et qualifiŽ ˆ travers la Toile et, de 

lÕautre, lÕabsence de prŽcŽdents et dÕexpŽriences similaires o• pouvoir se retrouver et dont, 

bien sžr, on pourrait apprendre. Croyez-moi: si votre principe existentiel consiste ˆ  vivere 

pericolosamente et le double saut pŽrilleux dans le vide ne vous effraie pas, la  Universitat 

Oberta de Catalunya est faite pour vous.

En effet, Internet est pratiquement notre moyen dÕexistence exclusif, et si la fin justifie 

encore  les  moyens,  nous  pouvons  affirmer  que  notre  travail  en  tant  quÕenseignants  est 

pleinement justifiŽ, m•me dans ce mŽdium hŽtŽrog•ne et troublant. Apr•s tout, lÕobjectif est 

toujours dÕÒenseignerÓ. Dans ce sens, et  pour reprendre les mots du Prince de Salina, on 

pourrait croire que notre objectif professionnel est de Òtout changer afin que rien ne changeÓ ; 

cependant, la rŽalitŽ ŽpistŽmologique dans laquelle nous sommes plongŽs ne nous permet pas 

cette imposture ÒgattopardesqueÓ. Il y a une question profonde absolument incontournable : 

au dŽbut du XXIe si•cle, faut-il proposer le m•me type dÕenseignement standard, aussi bien 

175 On peut consulter ˆ cet Žgard: Laura Borrˆs Castanyer, ÒDe la estŽtica de la recepci—n a la estŽtica de la 
interactividad. Notas para una hermenŽutica de la lectura hipertextualÓ , 
http://www.uoc.edu/in3/hermeneia/sala_de_lectura/estetica_interactividad.htm.
176 Voir: "Ense–ar literatura en la red. Un ejemplo de cr’tica hipertextual", Educational Technology. Actas de la 
Conferencia Internacional de TIC's en la Educaci—n, Badajoz, Publicaciones de la Junta de Extremadura (Serie 
Sociedad de la Informaci—n), 2002, p. 591-595.
177 Landow, George P. "What's A Critic to Do?: Critical Theory in the Age of Hypertext." dans 
Hyper/Text/Theory. Ed. George P. Landow. Baltimore: Johns Hopkins UP, 1994, p. 1-50.  Trad. Esp. Teor’a del 
hipertexto, George P. Landow (comp.), Barcelone, Paid—s, 1997, p. 17-68; 1997: 29-30.
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dans une universitŽ  traditionnelle  que dans une universitŽ  pionni•re  comme lÕUOC? Les 

changements socioculturels provoquŽs par Internet et la sociŽtŽ de lÕinformation dans laquelle 

nous vivons nous forcent ˆ revoir quelques principes et ˆ considŽrer la crŽation de nouveaux 

espaces  et  de  nouvelles  possibilitŽs  en  consonance  avec  notre  Žpoque.  DŽsormais,  tout 

Žtudiant est aussi et potentiellement un individu ÒinfoxiquŽÓ (pour utiliser le nŽologisme crŽŽ 

par Cornella,178 qui combine information avec intoxication dans la gestion et la digestion de 

lÕavalanche dÕinformations que nous recevons tous les jours). Individu infoxiquŽ, donc, qui 

peut accŽder dÕun simple clic et  de partout o• la connexion est possible,  ˆ  des quantitŽs 

Žnormes dÕinformation. Cet Žtudiant peut se sentir dupŽ si lÕinformation que le professeur lui 

transmet dans un cours consiste en une simple liste de rŽfŽrences quÕil peut trouver de fa•on 

plus ou moins organisŽe dans nÕimporte quelle banque de donnŽes sur Internet.

Les changements sociaux soul•vent toujours des rŽsistances et, face ˆ des nouveautŽs 

qui mettent en Žchec la seule mŽthode de fonctionnement connue, on rŽagit souvent par la 

rŽsistance  ou  par  le  conflit.  Tout  comme  lÕenseignement  on  line ne  peut  se  borner  au 

tŽlŽchargement dÕinformation, les capacitŽs professionnelles de lÕenseignant qui exerce son 

mŽtier  dans  un  campus  virtuel  sont  aussi  diffŽrentes.  Le  r™le  du  professeur  change  et 

lÕapprentissage  dÕune  mŽthodologie  pour  lÕenseignement  dans  un  contexte  virtuel  est  un 

ŽlŽment essentiel de son bagage, Žtant donnŽ quÕil est impossible de reproduire sur lÕŽcran les 

procŽdŽs propres de lÕenseignement prŽsentiel. Dans ce contexte, lÕŽtudiant devrait attendre 

de  son  professeur  quÕil  joue  le  r™le  dÕun  ÒguideÓ,  quÕil  lui  fournisse  des  instruments 

intellectuels lui permettant de penser et de se forger un crit•re. 

3.Repenser la lecture

Ce  nouveau  paradigme  nous  invite  ˆ  rŽflŽchir  sur  les  modalitŽs  nouvelles  de 

construction des discours du savoir et celles spŽcifiques ˆ leur transmission et ˆ leur lecture. 

Ainsi, quand un professeur essaie de transposer aux nouvelles technologies les contenus quÕil 

est habituŽ ˆ transmettre dans les salles de cours, il est dÕabord obligŽ de dŽployer un grand 

effort  de  planification  et  dÕorganisation,  puis  dÕacquŽrir  quelques  outils  didactiques  et 

pŽdagogiques, une Žtape souvent dŽlaissŽe dans le domaine de lÕenseignement universitaire 

traditionnel. Si, en quelque sorte, la forme provoque un effet sur le sens, la fa•on de montrer 

178 Les articles dÕAlfons Cornella sont disponibles on line ˆ http://www.infonomia.com/equipo/alfons.asp. Voir 
notamment: ÒC—mo sobrevivir a la infoxicaci—nÓ,  http://www.uoc.edu/web/esp/articles/cornella/acornella.htm.
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et dÕorganiser les informations disponibles devient essentielle, surtout quand on attend une 

rŽponse  active  de  la  part  de  lÕŽtudiant.  CÕest  pour  cela  quÕil  faut  repenser  et  organiser 

diffŽremment la relation entre les sources et les modalitŽs de l'argumentation, etc. Le  New 

Criticism avait fait de lÕanalyse de textes le domaine du critique/expert, douŽ dÕune sensibilitŽ 

et  dÕune  perception  extraordinaires,  lui  permettant  de  dŽceler  les  secrets  des  trŽsors 

littŽraires.179 Parmi une multiplicitŽ dÕautres possibilitŽs, nous avons prŽfŽrŽ dŽvelopper un 

crit•re personnel philologique-hermŽneutique.

Dans  notre  domaine  littŽraire,  notre  devoir  est  dÕenseigner  ˆ  lire,  dans  toute  la 

profondeur que cette formule peut impliquer. Nous avons choisi la mŽthode hermŽneutique 

prŽconisŽe par Gadamer, qui con•oit cette discipline comme lÕart de comprendre lÕopinion de 

lÕautre : une rŽflexion formidable pour aborder cette activitŽ que lÕon appelle lecture et qui 

vise ˆ participer du Òsens partagŽÓ. Car, pour Gadamer, la lecture des auteurs du passŽ est, en 

quelque sorte, une fa•on de les prendre pour interlocuteurs, de les interpeller et de se laisser 

interpeller par eux. En fait, lire Žquivaut ˆ rŽtablir des rapports, lire Žquivaut ˆ dialoguer, une 

opŽration  trop  oubliŽe  par  les  derniers  courants  de  pensŽe  et  qui,  cependant,  est  dÕune 

importance capitale.

 Malheureusement,  lÕuniversitŽ  en  tant  quÕinstitution  sÕintŽresse  davantage ˆ  la 

crŽation  de  politiques  dÕauto-perpŽtuation  quÕau  renouvellement  didactique,  structurel  et 

idŽologique. Face ˆ cette attitude, lÕUOC offre ˆ tout professeur dÕuniversitŽ avide de remettre 

en question ses compŽtences dÕenseignant,  la  possibilitŽ  de se confronter ˆ  de nouvelles 

ressources,  de  dŽcouvrir  une  nouvelle  rŽalitŽ  gr‰ce ˆ  des  outils  comme la  Toile,  ce  qui 

constitue sans aucun doute un bon exercice dÕhygi•ne mentale.

DÕemblŽe,  le  changement  fondamental  sÕop•re  autour  de  lÕhypertexte,  dont  la 

complexitŽ et  lÕaltŽritŽ radicales sont  les  vrais  responsables de lÕangoisse suscitŽe par  la 

textualitŽ Žlectronique. MalgrŽ la dispersion terminologique actuelle dans le domaine de la 

thŽorie de lÕhypertexte,180 comme il en fut autrefois dans le domaine de la narratologie, etc., 

nous conviendrons avec Landow de la dŽsignation suivante de lÕÒhypertexteÓ : cÕest, grosso 

modo, le moyen informatique mettant en rapport information verbale et non verbale, et qui 

permet aux lecteurs de choisir leurs propres parcours parmi un ensemble de possibilitŽs. CÕest 

justement en raison de cette  Ç possibilitŽ de choix È que lÕon a attribuŽ ˆ lÕhypertexte des 

qualitŽs telles que promesse de pouvoir, de libertŽ et dÕindŽpendance, mais ces promesses ne 

179 Navajas, Gonzalo, ÒEl futuro como estŽtica. ÀEs posible la literatura en el siglo XXI?Ó 
(http://www.lehman.cuny.edu/ciberletras/v03/Navajas.html last consulted 25/07/03).
180 Je rŽdige actuellement un article sur les probl•mes onthologiques rŽsultant des possibles imperfections, 
dŽfauts ou carences en terminologie de la thŽorie narrative, ˆ para”tre dans http://www.uoc.edu/in3/hermeneia

103



se rŽalisent pas toutes seules, comme par magie, comme le souligne Jonathan Smith dans son 

article  ÒTeaching Victorian Literature  in  the Electronic  AgeÓ ;181 il  faut  les  apprendre.  Il 

sÕimpose alors un recyclage gŽnŽral des procŽdŽs quÕimplique tout enseignement. Face au 

transfert  de ÒsavoirÓ du professeur  (remplacŽ par  les  ÒmatŽrielsÓ dans un environnement 

virtuel), on doit mener ˆ bien la t‰che dÕaccompagnement dans le processus de maturation 

intellectuelle des Žtudiants, en intervenant au Òtableau virtuelÓ ou au forum afin dÕanimer le 

dŽbat,  en  corrigeant  des  exercices,  en  rŽpondant  ˆ  des  doutes,  en  posant  de nouvelles 

questionsÉ Tout compte fait, on se trouve face ˆ une t‰che holistique, plus compl•te, sinon 

globale, sans aucun doute plus enrichissante pour lÕŽtudiant, puisquÕil est obligŽ de lire, de 

comparer, dÕŽcouter ses camarades ainsi que le professeur, dÕintervenir, dÕorganiser ses idŽes 

de fa•on logique et de les prŽsenter de mani•re cohŽrente. Autrement dit, en comptant sur sa 

propre initiative et ses capacitŽs,  il  doit  organiser et  construire,  dÕune fa•on radicalement 

subjective, ses propres modalitŽs personnelles dÕapprentissage.

4.Un exemple de littŽrature comparŽe: Th•mes de LittŽrature Universelle.

Dans le cours Th•mes de LittŽrature Universelle, nous avons abordŽ un ensemble de 

textes ˆ partir dÕune sŽrie de relectures selon le fil conducteur de quelques sujets transversaux 

et communs ˆ une bonne partie dÕouvrages de la littŽrature universelle (concr•tement le dŽsir, 

le voyage, lÕidentitŽ et lÕaltŽritŽ). Dans ce matŽriel hypertextuel qui combine lecture linŽaire et 

lecture sŽquentielle ou fragmentaire inhŽrente ˆ lÕhypertexte, ainsi que dÕautres ressources en 

vidŽo et audio, on offre aux Žtudiants des lectures et des interprŽtations dÕouvrages essentiels 

de la littŽrature universelle ˆ partir dÕun parcours intertextuel ˆ deux versants, gŽnŽtique et 

analogique,  qui  Žtablit  des rapports  entre  une  panoplie  de textes  littŽraires,  picturaux ou 

cinŽmatographiques.  Ce  cours  se  propose  de  contribuer  ˆ  une  lecture  transversale  de la 

littŽrature universelle dans un environnement virtuel dÕapprentissage, tout en fournissant des 

clŽs pour un exercice pratique de littŽrature comparŽe en suivant des itinŽraires de lecture qui 

nous guident ˆ travers des Žpoques et des traditions littŽraires ŽloignŽes dans lÕespace et dans 

le temps.182 Nous avons choisi trois textes littŽraires, ˆ la mani•re dÕun Žcheveau textuel Ðle 

181 Smith, Jonathan ÒIs there a Hypertext in this Class? Teaching Victorian Literature in the Electronic AgeÓ 
(http://www-personal.umd.umich.edu/~jonsmith/tlwcart.html, last consulted 25/01/02).
182 ÒEn suivant les connexions intertextuelles (gŽnŽtiques ou analogiques), qui dŽterminent le parcours au sein du 
corpus hypertextuel,  se dessinent des routes de lecture alŽatoires et  absolument subjectives qui montrent la 
diffusion et  lÕarticulation dÕun tel  sujet  dans la tradition littŽraire.  Apr•s  sÕ•tre familiarisŽs avec les textes 
prŽsentŽs dans les matŽriels et avec les outils de navigation offerts par ces m•mes matŽriels, les Žtudiants doivent 
choisir  certains  sujets  subjectivement  importants  afin  de  construire  leur  propre  corpus  (hyper)textuel.  La 
premi•re partie du cours, plus rŽceptive, et la deuxi•me, plus active, se dŽroulent dans un climat de dialogue 
constant entre le professeur et les ŽtudiantsÓ (Pinto, 2001). 
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chant  XXVI de lÕInferno de Dante,  la  prŽface du  Decamerone et  Heart  of Darkness, de 

ConradÐ et, en tant que professeurs, nous avons prŽsentŽ nos lectures en guise dÕintroduction 

aux sujets abordŽs dans le cours.   Ces textes de critique littŽraire sont  toujours  annotŽs, 

interrompus, Žlargis avec des indices, des suggestions, qui proposent dÕautres itinŽraires de 

lecture  ou  bien  de  nouvelles  perspectives  interprŽtatives,  qui  prŽsentent  des  connexions 

diverses, voire des associations et des rŽflexions dÕordre littŽraire, philosophique ou pictural.

ÒUn  bon  lecteur  est  un  relecteurÓ,  affirme  clairement  Nabokov.  La  puissance  de  cette 

affirmation ne pose aucun doute: dans lÕespace hypertextuel, o• la lecture est fragmentŽe et 

non sŽquentielle, la relecture se manifeste comme la stratŽgie mŽthodologique inŽvitable dans 

la  construction  du  sens183.  Nos  Žtudiants  sont  des  lecteurs  qui  lisent  au  moyen  de  nos 

matŽriaux didactiques gŽnŽrŽs sous un format hypertextuel. Si nous nous attardons ˆ analyser 

les raisons qui nous poussent ˆ relire, nous nous rendrons tout de suite compte quÕil nÕexiste 

pas une norme claire justifiant ce choix particulier. La premi•re rencontre avec un texte se 

produit souvent par induction ou par hasard, de sorte quÕil sÕagit rarement dÕun acte libre; 

lÕoption de la relecture, par contre, est un acte marquŽ par la libertŽ.184 LÕhypertexte rend 

possible une relecture exponentielle des contenus que nous avons prŽparŽs, mais ce nÕest pas 

tout. Contrairement ˆ ce qui arrive probablement dans la salle de cours, lÕacte dÕenseigner ne 

se termine pas sur la rŽdaction et la confection de ces structures, ou parcours hypertextuels. 

Il faut en outre considŽrer sŽrieusement que pour enseigner en ligne, ˆ partir de ces 

matŽriels digitaux, on doit dÕabord se libŽrer des habitudes acquises et modifier les techniques 

communicatives du discours savant.  Les mani•res de prouver la ÇvaliditŽ È d'une analyse 

littŽraire  se  trouvent,  maintenant,  profondŽment  mises  en  cause  d•s  lors  quÕon  peut 

dŽvelopper le discours selon une logique qui n'est plus nŽcessairement linŽaire et dŽductive 

mais ouverte et relationnelle, et que lÕŽtudiant-lecteur peut consulter lui-m•me les documents 

(fichiers, images, paroles, musique), objets ou instruments de la recherche. 

183 A ce propos, je renvoie ˆ mon article ÒLeed, leed, malditos. Notas para una hermenŽutica de la lectura 
hipertextualÓ  dans Mar’a JosŽ Vega (Žd.)  Literatura hipertextual y teor’a literaria, Madrid, Mare Nostrum, 
2003, p. 189-201.
184 Laura Borrˆs Castanyer, ÒLa relectura como acto de libertadÓ, Temas de literatura universal, Barcelone, 
EDIUOC, 2001.
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Par exemple, voir et Žcouter Vittorio Gassman rŽciter le chant XXVI de lÕInferno de Dante 

tout en ayant sous les yeux le chant original et sa traduction en catalan, pour les lire et les 

comparer. Voici lÕune des pages des supports de cours de la mati•re ÒTh•mes de LittŽrature 

UniverselleÓ consacrŽe au voyage. Il sÕagit exactement du Chant XXVI de lÕÒInfernoÓ, de la 

Divine  ComŽdie de  Dante  (en  version  originale,  et  sa  traduction  au  catalan),  associŽ  ˆ 

lÕŽloquente lecture quÕen fait  lÕacteur italien Vittorio Gassman.  Ainsi,  les Žtudiants ne se 

limitent pas ˆ comparer le texte original avec sa traduction, ils peuvent aussi en suivre la 

lecture quÕen fait  cet  acteur gŽnial,  et  contempler le tableau qui reprŽsente Dante devant 

lÕEnfer.

Dans cet environnement textuel multiple, sans fronti•res, ou avec les seules fronti•res de la 

curiositŽ et le dŽsir, le lien devient la notion essentielle. Nous participons dÕune conception de 

lÕenlacement comme l'opŽration qui met en rapport les unitŽs textuelles dŽcoupŽes pour et par 

la lecture, mais qui devrait provoquer aussi une rŽponse de la part de lÕŽtudiant.

Nous voulons apprendre ˆ lire, sans Žtablir un canon de lectures obligatoires, et pour atteindre 

ce but nous repensons la relation entre le professeur, lÕŽtudiant, le texte et le contexte. Du 

point de vue mŽthodologique, le choix de lÕhypertexte dŽtermine notre comportement critique 

et didactique :  devons-nous fixer des points de rep•re au cours de la navigation, ou bien 

devons-nous favoriser lÕŽgarement dans la lecture et la lecture critique ? Dans lÕexercice de 
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critique hypertextuelle que nous avons mis ˆ jour au cours Th•mes de LittŽrature Universelle, 

nous  avons  retrouvŽ  lÕŽquilibre  entre  un  certain  Ç passage  contr™lŽ È et  Ç lÕŽgarement È 

inŽvitable,  afin  de pouvoir  dessiner  une carte littŽraire comprenant  un certain nombre de 

parcours et un haut degrŽ de dialogue entre ces parcours. 

Je voudrais maintenant dŽcrire bri•vement le profil  du lecteur et la pratique de la lecture 

impliquŽs par lÕhypertexte,  un texte qui  na”t  de la fragmentation,  de la dispersion ou du 

rhizome, et qui mŽritent une attention particuli•re. Espen Aarseth a m•me forgŽ le terme 

ergodic literature (ˆ partir des vocables grecs ergon et hodos, ÒouvrageÓ et ÒcheminÓ) pour 

dŽsigner les crŽations littŽraires qui exigent de la part du lecteur lÕeffort non nŽgligeable de 

traverser le  texte,  dÕen pŽnŽtrer le  sens. De mani•re analogue, au moment dÕŽlaborer les 

matŽriels nous avons voulu crŽer un produit hypertextuel ergodique pour lÕŽtude des rŽseaux 

qui nouent des liens thŽmatiques dans la littŽrature universelle.

La  critique  a  souvent  traitŽ  lÕhypertexte  comme  la  mise  en  pratique  des idŽaux 

thŽoriques post-modernes. NŽgation des hiŽrarchies par nature, lÕhypertexte outrepasse les 

notions conventionnelles de ÒcloisonÓ, de ÒfinitudeÓ textuelle, de m•me que les fronti•res du 

texte, et dissipe radicalement lÕautoritŽ en lÕŽlargissant vers le lecteur dans lÕacte m•me de la 

lecture.185 On peut aussi rajouter le fait que lÕextr•me fluiditŽ de lÕhypertexte nous oblige ˆ 

repenser une des prŽoccupations centrales pour ceux qui rŽdigent des textes: la possibilitŽ de 

contr™ler  la  fa•on  dont  chaque  lecteur  ÒpasseÓ  ˆ  travers  un  texte.  Il  me  semble  que 

lÕhypertexte reprŽsente une nouvelle forme de ÒtextualitŽ transitableÓ, si je puis me permettre 

lÕexpression,  fondŽe sur  la  capacitŽ  de  ÒpŽnŽtrationÓ dÕun texte  contenant  des  liens  qui 

ouvrent des portes vers de nouveaux horizons de signifiŽ. Tous ces aspects, transposŽs au 

contexte  Žducatif,  soul•vent  des  dŽfis  dont  il  faut  bien  tenir  compte.  Le professeur  qui 

enseigne moyennant la technologie de la voix doit simplement sŽduire ses Žtudiants ˆ travers 

chaque mot,  dans chaque intervention.  SÕil  Žcrit  un livre,  un manuel,  il  est  encore dÕune 

certaine mani•re en Žtat dÕespŽrer de la part de ses Žtudiants Ðquelle na•ve perception du 

contr™leÐ quÕils  suivront  un  ordre  plus  ou  moins  linŽaire.  Dans  le  cas  de  lÕhypertexte, 

nŽanmoins, ce contr™le sÕŽvanouit compl•tement, m•me si le professeur utilise toujours la 

sŽduction comme une arme qui pousse vers lÕerrance hypertextuelle. Dans ce contexte, on 

perd la  notion de contr™le car  elle  est  rejetŽe par  lÕhypertexte lui-m•me.  Si  le  savoir  se 

transmet et se rŽpand en produisant une virtualitŽ infinie de connexions intertextuelles qui 

reprŽsentent ˆ leur tour les formes infinies de configuration discursive du sujet, tout devient 

significatif, susceptible dÕ•tre interconnectŽ.186 Une pareille prŽtention de contr™le est encore 

185 Gilbert, Pamela K. ÒMeditations upon Hypertext: A Rethorethics for CyborgsÓ JAC 17.1 (1997).
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plus  illusoire  si  lÕon  consid•re  que  le  lecteur  hypertextuel  peut  devenir  Žcrivain  Ðdans 

certaines circonstancesÐ, tout en prolongeant et en Žlargissant cet hypertexte originel. 

Nous faisons toutefois allusion ˆ un hypertexte indŽpendant, de lecture seule, dans 

lequel les contributions du lecteur-Žtudiant se bornent ˆ la sŽlection du parcours de lecture, et 

non pas ˆ un syst•me connectŽ en rŽseau, o• les lecteurs peuvent aussi ajouter des textes, des 

liens ou les deux ˆ la fois. Quoi quÕil en soit, lÕŽtudiant-lecteur a la possibilitŽ dÕimposer une 

structure  narrative  dŽterminŽe  ˆ  lÕhypertexte:  la  sienne,  personnelle  et  inaliŽnable.  Cette 

structure, dominŽe par le dŽsir, constitue le vrai moteur qui joue le r™le de guide subliminal au 

cours de la navigation ˆ travers les contenus organisŽs Òen rŽseauÓ, ˆ cause des liens, ce qui a 

dÕimportantes  rŽpercussions  sur  la  rhŽtorique  et  la  stylistique  de  la  composition 

hypertextuelle. Stuart Moutlhtop a signalŽ que la rŽthorique hypertextuelle ne devrait pas •tre 

fondŽe sur  la  cohŽrence et  lÕordre,  mais  sur  lÕinstabilitŽ  et  le  chaos.187 Au long de deux 

semestres, nos Žtudiants ont passŽ lÕŽpreuve avec succ•s. On attendait dÕeux quÕils sussent 

parcourir les possibles itinŽraires que nos lectures structurŽes en format hypertextuel peuvent 

gŽnŽrer, et quÕils fussent capables en m•me temps (cÕŽtait leur travail de cours) de crŽer leur 

propre parcours intellectuel dÕanalogies thŽmatiques et affinitŽs de lecture et de le soumettre 

au jugement de la communautŽ des autres Žtudiants, et non seulement au professeur, procŽdŽ 

qui sÕest avŽrŽ une vraie construction chorale de la pensŽe.188 Toutefois, je ne crois pas que les 

milieux universitaires soient pr•ts ˆ accepter la fermetŽ dÕune dŽclaration de principes comme 

celle de Moulthroup, aussi simple dans son ŽnoncŽ que complexe dans son assimilation et sa 

mise en fonctionnement. 

Notre objectif dans lÕenseignement de cette mati•re Ðpeut-•tre trop ambitieuse pour 

•tre valable pour Òtous les publicsÓ189Ð Žtait de promouvoir de fa•on naturelle avec un outil 

comme lÕhypertexte, un nouveau cadre de travail digital afin de mettre en Žvidence lÕouvrage 

dÕun point de vue plus physique, compl•tement textuel, et qui permette lÕŽtablissement de 

186 Raffaele Pinto, ÒEl deseo en el Proemio del Decamerone de BoccaccioÓ, en Laura Borrˆs (ed.) Temes de 
literatura universalÓ, Barcelone, EDIUOC, 2001.
187 Moulthrop, Stuart. "Polymers, Paranoia, and the Rhetoric of Hypertext." Writing on the Edge 2.2 (1991): p. 
150-59.
188 Des exemples des travaux de nos Žtudiants sont disponibles en ligne: 
http://www.uoc.edu/in3/hermeneia/exemples/pornotemes/index.htm.
189 Pendant le premier semestre acadŽmique le nombre rŽduit dÕŽtudiants inscrits (6) et leur origine (ils 
possŽdaient tous un DEUG et avaient des notes et des profils tr•s brillants), a grandement facilitŽ la mise en 
pratique de lÕenseignement. Pendant le deuxi•me semestre le succ•s de ce cours a dŽclenchŽ une augmentation 
du nombre dÕinscriptions vraiment spectaculaire pour une mati•re en option de deuxi•me cycle (plus de 30 
Žtudiants se sont inscrits!), ce qui confirme le fait que, pour les Žtudiants, cette mani•re dÕaccŽder ˆ la lecture et ˆ 
lÕinterprŽtation littŽraire sÕav•re tr•s attirante. 
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liens,  lÕinteraction et lÕinterrelation.190 Cet usage particulier  de la philologie, que Raffaele 

Pinto  per•oit  comme beaucoup plus attentif  au  sujet  interprŽtant  et  aux questions qui  le 

constituent en tant que tel quÕau texte interprŽtŽ et ˆ sa rŽalitŽ historique objective, peut •tre 

considŽrŽ  comme  une  rŽvolution  copernicienne  de  la  critique  littŽraire,  promue  par  les 

nouvelles technologies. 

Conclusion.

L'enseignement de la littŽrature comparŽe dans une universitŽ virtuelle comme lÕUOC 

nous a permis de constater que lÕemploi  de matŽriaux hypertextuels pour lÕenseignement 

comporte,  ˆ  son  tour,  une  nouvelle  modalitŽ  de  communication  et  de  rŽception  des 

connaissances, qui ne serait plus seulement l'enregistrement de vŽritŽs dŽjˆ Žtablies, mais une 

construction collective de la connaissance fondŽe sur l'Žchange. Nous espŽrons bien que ce 

processus constituera une Žtape de plus vers lÕinteractivitŽ de lÕapprentissage en ligne. A cet 

Žgard, et apr•s toute lÕexpŽrience cumulŽe, nous pouvons affirmer que la critique littŽraire et 

lÕenseignement  de  la  littŽrature  qui  se  dŽgage de notre  pratique  impliquent  une certaine 

reconfiguration  de  lÕenseignement  en  littŽrature  comparŽe,  ˆ  tel  point  que  ce  travail 

dÕinterconnexion,  qui  est  le  propre de lÕhypertexte,  sÕest  avŽrŽ une forme discursive tr•s 

convenable ˆ ce genre dÕenseignement. DÕune logique linŽaire et dŽductive, nous passons ˆ 

une logique ouverte et relationnelle et, comme il sÕagit dÕun environnement textuel multiple, 

les seules fronti•res sont  la curiositŽ et le dŽsir.  Il  est  vrai  que le risque et la sensation 

dÕŽgarement de lÕŽtudiant sont importants Ðsurtout au dŽbutÐ, mais lÕapprentissage collectif 

o• chaque Žtudiant apprend ˆ partir des expŽriences des autres, lÕŽtablissement de plusieurs 

parcours de lecture qui traversent le texte presque ˆ lÕinfini, lÕŽtablissement de liens entre 

textes et th•mes et, finalement, lÕappel ˆ la littŽrature gŽnŽrŽ par la littŽrature elle-m•me sont 

des  acquis  tr•s  positifs  que  nos  Žtudiants  ont  ŽnormŽment  apprŽciŽ.  Voilˆ  pourquoi la 

conclusion  que  nous  pouvons  en  tirer  est  quÕune  certaine  distorsion  des  modalitŽs de 

production, transmission et interrogation des textes peut •tre comprise dans lÕhypertextualitŽ 

comme une certaine mutation ŽpistŽmologique semblable ˆ celle qui a menŽ John Donne ˆ 

Žcrire le vers qui suit, tout ˆ fait pertinent pour le moment que nous vivons, dÕautant plus quÕil 

constitue une analyse du r™le du critique dans ce nouvel environnement troublant. Je termine 

donc sur ce vers promis comme la meilleure des Žlucidations possibles: ÒTis all in pieces, all  

coherence goneÓ, et je reprends ce propos sous forme de question Ç Vole en Žclats, toute 

190 Borrˆs Castanyer, Laura, ÒInternet i literatura avui: el fil dÕAriadnaÓ dans 
http://www.uoc.edu/in3/hermeneia/sala_de_lectura/internet_i_lit.htm (last consulted 25/07/03).
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cohŽrence abolie? È car jÕesp•re dans un futur immŽdiat pouvoir apporter des arguments pour 

dŽfendre lÕexistence dÕune ÒcohŽrence de la fragmentationÓ. Soient ces mots une promesse 

dÕavenir  pour  les  Žtudes  littŽraires  et  pour  lÕenseignement  de  la  littŽrature  dans  un 

environnement virtuel et dans un futur imminent.

Dra. Laura BORRËS CASTANYER 
Universitat Oberta de Catalunya
Hermeneia
lborras@uoc.edu

BIBLIOGRAPHIE

Adell,J.E.  ÒENSE„AR  LITERATURA EN  LA  RED.  UN  EJEMPLO  DE 

CRêTICA HIPERTEXTUAL"  dans  EDUCATIONAL TECHNOLOGY ACTAS 

DE LA CONFERENCIA INTERNACIONAL DE TIC'S EN LA EDUCACIîN, 

badajoz,  publicaciones  de  la  junta  de  Extremadura  (serie  sociedad  de  la 

informaci—n), 2002, p. 591-595.

Borrˆs  Castanyer,Laura  (Žd.)  Temes  de  literature  universal,  barcelone,  ediuoc, 

2001.

Borrˆs  Castanyer,  Laura,  Òinternet  i  literatura  avui:  el  fil  dÕariadnaÓ  dans 

http://www.uoc.edu/in3/hermeneia.

Borrˆs Castanyer, Laura, ÒLeed, leed, malditosÓ. notas para una hermenŽutica de la lectura 

hipertextualÓ   dans  Mar’a  JosŽ  Vega  (Žd.)   literatura  hipertextual  y  teor’a  literaria, 

madrid, mare nostrum, 2003, p. 189-201.

Cornella  ,A.ÒC—mo  sobrevivir  a  la  infoxicaci—nÓ  dans 

HTTP://WWW.UOC.EDU/WEB/ESP/ARTICLES/CORNELLA/ACORNEL

LA.HTM  (last consulted 25/07/03).

Gilbert, Pamela K. Òmeditations upon hypertext: a rhetorethics for cyborgs È jac 

17.1 (1997).

Goodheart, Eugene Does literary studies have a future? the university of Wisconsin press, 

1999.

110



landow, George P"what's a critic to do?: critical theory in the age of hypertext." dans 

hyper/text/theory. ed. George P. Landow. Baltimore: Johns Hopkins up, 1994. 1-50.  trad. 

esp. teor’a del hipertexto, george p. landow (comp.), barcelone, paid—s, 1997, p. 17-68.

Moulthrop, Stuart. "Polymers, paranoia, and the rhetoric of hypertext."  Writing on the 

edge 2.2 (1991): p. 150-59. 

Navajas, Gonzalo, ÒEl futuro como estŽtica. Àes posible la literatura en el siglo xxi?Ó 

(http://www.lehman.cuny.edu/ciberletras/v03/navajas.html derni•re consultation 19/09/02)

Pinto, Raffaele, ÒCr’tica literaria y construcci—n del sujeto. dos modelos de autoan‡lisis: 

sigmund freud (psicopatolog’a de la vida cotidiana) e Italo Calvino (seis propuestas para el 

pr—ximo milenio) dans Laura Borrˆs (Žd.), deseo, construcci—n y personaje, madrid, sgae, 

2002, pp. 173-190.

Ros, A,Òrisks and opportunities of virtual learning: the experience of uocÓ,  digithum, 3: 

http://www.uoc.edu/humfil/articles/eng/ros/ros.html (last consulted 25/07/03)

Smith, Jonathan Òis there a hypertext in this class? teaching victorian literature in the 

electronic  ageÓ  (http://www-personal.umd.umich.edu/jonsmith/tlwcart.html,  derni•re 

consultation 25/01/02).

111



DE  L'HYPERDOCUMENT  Ë  L'HYPERNARRATION  :  RƒCIT  DÕUNE 

EXPƒRIMENTATION PƒDAGOGIQUE Ë DISTANCE.

Franck Cormerais
UniversitŽ de Nantes 

En ouverture, prŽcisons le statut de ce texte. Disons qu'il est con•u comme un retour 

d'expŽrience raisonnŽe d'un enseignant pris dans le "montage" d'une formation ˆ distance, la 

premi•re, proposŽe dans le cadre de l'UniversitŽ de Technologie de Compi•gne. Nous n'avons 

pas  choisi  le  parti  pris  d'une  Žnonciation  thŽorique  surplombante191,  mais  plut™t  le  ton 

ethnographique d'une enqu•te que nous nous sommes imposŽe ˆ nous-m•mes ˆ propos de la 

mutation de notre mŽtier. 

Le rŽcit de notre parcours dans le dispositif en ligne d'enseignement va s'organiser en 

deux sŽquences qui tracent les variantes de notre pratique pŽdagogique. Ainsi, le processus 

mis en Ïuvre dans son milieu de concrŽtisation  appara”t comme le dŽroulement du circuit 

suivant : entre 1996 et 2000,  nous avons ŽtŽ sur le chemin qui m•ne du cours classique ˆ 

l'hyperdocument ;  depuis 2001, nous tentons de passer de l'hyperdocument au rŽcit interactif 

par la conception et le dŽveloppement d'une hypernarration. Ces sŽquences correspondent ˆ 

une extŽriorisation des modes de transmission du savoir. En effet, en dŽpla•ant la relation 

avec l'apprenant, ce n'est pas seulement ˆ un changement de style cognitif que nous sommes 

conduits  mais  ˆ  une  interrogation  sur  les  possibles  ouverts  par  les  supports  numŽriques 

d'inscription et d'enregistrement. Nous retrouvons dans un contexte technologique totalement 

diffŽrent la problŽmatique des mŽthodes "actives" de l'Education Nouvelle. 

1 - Innovation en ligne et Žcriture du changement .

Au commencement, il y a une sorte d'embrayeur gŽnŽral, une innovation organisationnelle : le 

DICIT192. Sous cet acronyme se dŽlivre une formation ˆ laquelle je participe en tant quÕacteur 

depuis sa crŽation. AbritŽe dans les locaux de la Formation Continue de l'UniversitŽ, le DICIT 
191 Pour une approche plus thŽorique : F. Ghitalla et F.Cormerais Ç Les nouvelles technologies de la formation et 
la question des formats È, Revue de l'Association EPI, Enseignement Public et Informatique, n¡93, mars 1999, 
pp.70-81.
192 Dipl™me en Communication Industrielle et Technologique. Ce dipl™me est un DESS et va devenir un Master : 
www.utc.fr/dicit/
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doit  •tre  envisagŽ  ˆ  la  fois  comme  un  lieu  d'expŽrimentation  et  comme  un  nouvel 

emplacement dans un Žtablissement de recherche et d'enseignement193. 

Le DICIT repose sur un dŽcoupage entre "prŽsentiel" et  "distance" qui distribue le 

partage du synchrone et de l'asynchrone : temps et  rythme deviennent  ainsi des notions clŽs 

de l'organisation. Le rassemblement des apprenants permet ˆ chacun de dŽcouvrir le matŽriel, 

les programmes et les enseignants. Ce "rassemblŽ/assemblŽ" qui a lieu en dŽbut, milieu et fin, 

des modules autorise la construction d'une identitŽ de groupe qui pourra se dŽvelopper ensuite 

en vŽritable communautŽ virtuelle dans les travaux coopŽratifs ou individuels. 

Le contenu de la formation, centrŽ sur la communication industrielle et technologique, 

fait  Žgalement  conna”tre  les  exigences  de  l'Žcriture  en  ligne  aux  apprenants.  ConsidŽrŽ 

autrefois comme liŽ principalement ˆ la rŽdaction des modes d'emploi des objets industriels, 

le rŽdacteur  technique doit  ma”triser  aujourd'hui  les  procŽdures liŽs ˆ  tous les supports : 

principalement la page et l'Žcran.                     

 Futur  rŽdacteur  et  donc  "scribe  de  l'‰ge  Žlectronique",  notre  apprenant  doit  •tre 

capable de situer sa pratique dans l'Žvolution gŽnŽrale de l'Žcrit. A cet effet, le programme 

comprend un module consacrŽ ˆ l'histoire de l'Žcriture, dont j'assume la responsabilitŽ. C'est 

donc dans le cadre de l'Žvolution des mŽtiers de la rŽdaction que notre travail d'enseignant, ˆ 

son tour, prend son sens.   

Pour comprendre le sens de cette boucle disons que, parall•lement ˆ la transformation 

de la rŽdaction technique, nous avons le sentiment de participer ˆ la mutation des formats 

pŽdagogiques.  Formats  qui  dŽpendent  d'une  inscription  matŽrielle  produite  pour  un 

enseignement dans lequel se superposent une plate forme technique, une couche applicative 

d'un logiciel  coopŽratif  et,  enfin,  une couche pŽdagogique194.  Dans cette  stratification,  le 

dispositif doit •tre compris comme un Ç inducteur de reprŽsentations È, il appelle et annonce ˆ 

la fois une mŽtamorphose de l'acc•s au savoir195.. C'est dans cette disposition en couches que 

s'op•re un dŽcentrement d'identitŽ que nous allons maintenant relater.

 2 - Du polycopiŽ au polymŽdia  :  la plate-forme et le scŽnario pŽdagogique

Le  rŽcit  de  notre  action  dŽcrit  la  conception  et  la  rŽalisation  d'un  document 

Žlectronique,  un  hyperdocument,  consultable  ˆ  l'Žcran  par  l'apprenant.  Nous  nommons 

193 Franck  Cormerais,  Ç Une  formation  ˆ  distance  en  action È,  Actes du  Colloque  Industries  Educatives : 
Situation, Approches, Perspectives (Nov.98), Presse Universitaire de Lille, Collection UL3, 1999.
194 Dominique Boullier, "Les choix techniques sont des choix pŽdagogiques : les dimensions multiples d'une 
formation ˆ distance", Sciences et techniques Žducatives, vol. 8 (3-4), 2001, Herm•s.
195 Jacques Perriault, L'acc•s au savoir  en ligne, Žditions Odile  Jacob, 2002.
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"PolymŽdia" ce document qui succ•de au traditionnel polycopiŽ. Pour caractŽriser le statut 

central de ce document, prŽcisons les principe qui engagent sa finalisation.  Nous pourrons 

voir  ensuite  comment  l'environnement  du  polymŽdia  impose  la  nŽcessitŽ  d'un "scŽnario 

pŽdagogique".         

Le  premier  principe  ˆ  Žvoquer  est  une  mŽthode  de  structuration  qui  permet  une 

organisation des donnŽes. Une initiation ˆ la dŽmarche  Information Mapping196, suivie par 

l'ensemble  de  l'Žquipe  projet,  s'avŽra  un  ŽlŽment  de  dŽpart  considŽrable  pour  cadrer  les 

probl•mes liŽs au traitement de l'information. Il faut en retenir le principe de "granularitŽ" 

pour organiser la rŽdaction des cours. Si la typification gŽnŽrale de l'information proposŽe 

initialement  par  la  mŽthode  n'a  pas  ŽtŽ  retenue,  il  appara”t  que  celle-ci  a  sensibilisŽ 

collectivement  les  enseignants  aux  questions  d'harmonisation,  de  structuration  et  de 

prŽsentation  des  contenus  disciplinaires.  Finalement,  un   ensemble  de  prŽconisations  fut 

adoptŽ pour porter les contenus ˆ l'Žcran.  Un grain de savoir, par exemple, ne devait pas 

excŽder une taille permettant son affichage ˆ l'Žcran sans recours ˆ l'ascenseur. Chaque grain 

devrait Žgalement comporter un titre et une entrŽe canonique pour permettre une indexation 

dŽtaillŽe et une meilleure appropriation du sommaire.    

La mise au point d'une cha”ne Žditoriale197  pour  Žlaborer  les "PolymŽdias" est  le 

deuxi•me principe majeur de l'initialisation du projet. Cette cha”ne, en reprenant les outils 

logiciels Polytec permit aux enseignants de ma”triser l'ensemble des opŽrations de fabrication 

des documents Žlectroniques. 

La distinction entre document logique et document physique contribua ˆ la prise en 

considŽration  des  diffŽrents  lectures  possibles  du document.  S'orienter  dans le  document 

devenait  une  clŽ  pour  faciliter  l'appropriation  du  contenu.   S'il  appara”t  plus  clairement 

aujourd'hui  que  l'orientation  de  l'apprenant  dans  le  support  d'inscription  trouve  son 

prolongement dans les questions liŽes ˆ la navigation hypertextuelle198, nous pouvons dire que 

le principe de notre dŽmarche consistait ˆ mettre au point un syst•me qui "soulage" l'activitŽ 

de lecture. Contrairement au livre, l'apprenant n'Žcoute pas le texte mais regarde la page-Žcran 

ˆ  la  recherche  de  rep•res  qui  la  balisent.  Ainsi  la  hiŽrarchisation  de l'information  et  sa 

prŽsentation  tendent-elles  ˆ  produire  un  processus  visuel  dŽlinŽarisŽ.  Au  concept 

d'asservissement du lecteur  succ•de la  mise en Ïuvre,  difficile, car  aujourd'hui  en cours 

d'Žlaboration,  d'un appareillage autorisant une libertŽ de lecture199.   

196 www.information-mapping.fr 
197 Bruno Bachimont, "Polytex, un environnement pour l'Ždition structurŽe de polycopiŽs Žlectroniques 
multisupports", Cahiers  Gutenberg, n¡28-29, Congr•s Eurotex, mars 1998.   
198 "La navigation", Les Cahiers du numŽrique, sous la direction de F. Ghitalla, vol.3, n¡3, 2002. 
199 Christian Vandendorpe, Du papyrus  ˆ l'hypertexte, Essai sur les mutations du texte et de la lecture, La 
DŽcouverte, 1999.
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Si  le  "PolymŽdia"  amenait  des  ŽlŽments  de  rŽponse  ˆ  la  question  dŽlicate  sur  la 

dŽfinition dÕun cours Žlectronique, nous nous sommes trouvŽs ensuite confrontŽs ˆ un autre 

probl•me - celui de l'assemblage des cours - posŽ cette fois par l'environnement distribuŽ qui 

demeure l'indispensable complŽment ˆ  la cha”ne Žditoriale. L'assemblage des cours forme 

donc  le  troisi•me  principe  de  la  mŽthode.  Avant  de  l'aborder,  prŽsentons  le  dispositif 

technique.

La plate-forme Žducative retenue pour la formation,  Learning Space, est une couche 

applicative de  Lotus Notes, un progiciel de type  groupware200. Ce dernier a ŽtŽ rachetŽ par 

IBM en 1995.  Learning Space se compose d'une plate-forme de diffusion de cours et d'un 

ensemble d'outils pour contr™ler l'acc•s aux cours et tutorat. 

Quatre rubriques forment la noyau de Learning Space (cf. fig.1). Le Programme est la 

premi•re de ces rubriques. A c™tŽ de la MŽdiath•que o• sont dŽposŽs les contenus, de la Salle 

de cours o• sont dŽposŽs les travaux et des  Profils  o• sont mises des informations sur les 

membres  de la  communautŽ,  le  Programme propose un agenda.  Avec  cette  rubrique  qui 

expose le dŽroulement de chaque cours est apparue la nŽcessitŽ d'un assemblage pŽdagogique. 

Partant  d'une rŽflexion sur l'idŽe de la mise en sŽquence des contenus,  c'est ˆ l'aide du 

concept de "scŽnario pŽdagogique" que nous avons pensŽ collectivement l'utilisation de la 

plate-forme. 

A l'aide du  "scŽnario pŽdagogique", nous devions anticiper les contraintes imposŽes 

par la formalisation des sŽquences Žducatives et proposer  des solutions   pour articuler les 

curricula (objectifs de la formation, rŽfŽrentiel des contenus) ˆ la didactique.      

Le concept de scŽnario, dans un premier temps, a mis en relief notre ignorance des 

actes  pŽdagogiques relatifs  ˆ  l'art  d'enseigner.  Nous entendions  par  "actes  pŽdagogiques" 

l'inventaire  des  ressources  pouvant  •tre  mobilisŽes  dans  une  sŽquence  Žducative  par  le 

dispositif. Le scŽnario pŽdagogique traduisait donc concr•tement une pratique thŽorique liŽe 

au dŽveloppement du dispositif, alors m•me que nous cherchions ˆ nous Žloigner du mod•le 

de l'enseignement  programmŽ de Skinner.

Pour cela, nous nous sommes d'abord centrŽs sur la charge de travail de l'apprenant : 

organisation et durŽe des exercices, nature de l'Žvaluation, rendus individuels ou coopŽratifs. 

Une  fois  passŽe  la   transposition  des  formes  classiques  d'enseignement, une  dŽmarche 

heuristique a ŽmergŽ pour apporter des amŽliorations par ajustements successifs. Ce n'est 

200 Ce terme est traduit par collecticiel. Un collecticiel permet d'Žchanger des donnŽes ˆ l'intŽrieur d'un groupe et 
de la traiter en commun. Il comporte  souvent aussi une messagerie et un syst•me de gestion des documents et un 
calendrier  des t‰ches qui s'appliquent pour tous.  
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donc pas sur le mode d'une transformation immŽdiate et compl•te de la relation pŽdagogique 

que nous avons vŽcu le changement.  

RapportŽ ˆ son environnement global, ce n'est pas seulement le cours Žlectronique et 

ses probl•me d'orientation dans le support qui nous prŽoccupaient mais Žgalement, et de fa•on 

plus intense, les relations entre le sujet connaissant et le groupe, le fonctionnement d'une 

communautŽ virtuelle, la coordination pŽdagogique entre les cours.  

RŽtrospectivement, il appara”t que la crŽation d'une relation pŽdagogique dans cette 

premi•re  phase a dŽbouche sur la concrŽtisation d'une didactique qui devait •tre couplŽe aux 

actes pŽdagogiques mis en situation par l'environnement du dispositif. Ainsi l'imprŽcision du 

"scŽnario pŽdagogique", au dŽpart,  Žtait dž ˆ un t‰tonnement dans l'usage des fonctionnalitŽs 

de l'environnement201. Ce n'est pas ˆ la seule jonction du sŽmiotique et du technologique, pour 

la  rŽalisation  du  "polymŽdia"  que  se  situait  notre  questionnement  sur  l'enseignement  ˆ 

distance mais aussi, et surtout, dans la pratique collective d'une ingŽnierie pŽdagogique qui a 

dŽbouchŽ sur l'institutionnalisation de parcours de formation pour nous inŽdits. 

3  - De l'hyperdocument ˆ l'hypernarration  

Un tournant va s'opŽrer dans notre rŽcit avec l'opportunitŽ qui nous a ŽtŽ offerte, en 

2001,  de poursuivre notre travail  sur  le  "scŽnario  pŽdagogique".  Le Conseil  RŽgional  de 

Picardie, en dŽcidant de subventionner la rŽalisation de produits interactifs pour la formation, 

nous  a  permis de poursuivre notre  expŽrimentation  pour  la  conduire  dans une nouvelle 

direction.

Dans cette  nouvelle  phase,  l'enseignant  se  transforme en auteur  et  chef  de projet 

multimŽdia. Deux motifs expliquent cette mŽtamorphose. Premi•rement, nous tenions dans 

cette opportunitŽ une possibilitŽ de croiser, ˆ propos du rŽcit interactif, approche thŽorique et 

rŽalisation pratique dans la continuitŽ d'un enseignement consacrŽ ˆ l'Žcriture multimŽdia 202.. 

Deuxi•mement, apr•s la phase de constitution du "polymŽdia", il  nous Žtait apparu que le 

cours  dŽposŽ  dans  la  plate-forme  d'enseignement  faisait  l'objet  d'un  dŽtournement.  Les 

apprenants avaient rapidement, en effet, demandŽ que le "PolymŽdia", initialement prŽvu pour 

•tre lu ˆ l'Žcran, soit imprimŽ, reliŽ et diffusŽ pendant les prŽsentiels. Ce retour, non prŽvu, de 

la forme livre faisait question. Que le papier offre de meilleures conditions de lisibilitŽ que 

l'Žcran, soit, que le polycopiŽ reste un objet maniable et portable demeure Žvident, mais ces 

raisons invoquŽes sont-elles suffisantes pour  justifier la disparition de l'Žcran et avec lui de 

201 La version 2 du cours poss•de  les complŽments suivants  : illustrations,  QCM.
202   

116



l'hyperdocument ? Autrement dit, en optant pour un retour du polycopiŽ, les apprenants ne 

faisait-ils pas un choix rŽgressif ?  

Afin de rŽpondre ˆ ces questions, nous avons choisi  pour hypoth•se de dŽpart d'aller 

du   "PolymŽdia"  ˆ  une  autre  version  qui  comprendrait  une  hypernarration.  De  cette 

confrontation  devait  na”tre  une  innovation203 qui  rapproche  notre  module  "histoire  de 

l'Žcriture" d'une logique du jeu. Ce choix correspondait, en fait, ˆ une stratŽgie qui devait 

faciliter la lecture ˆ l'Žcran pour enrayer, en quelque sorte, le retour de la version papier.   

 Aborder ainsi le jeu, c'Žtait considŽrer avec sŽrieux la pratique culturelle des jeux 

vidŽos204. Il n'Žtait pas dans notre propos de reconduire les discours sur les mŽrites du "ludo-

Žducatif" ou de "l'Ždivertissement". A l'inverse de ces postulats, nous entendions introduire le 

jeu comme un supplŽment au PolymŽdia. Dans notre hypoth•se, un autre probl•me se posait ˆ 

nous  :   comment contourner  l'aporie d'une "hypotextualitŽ"205 qui  dilue le  sens dans un 

mouvement de renvoi de textes ˆ l'infini.  C'est-lˆ  que la narration et le jeu proposent un 

schŽma central : o•, initialement perdu, le lecteur/joueur doit se frayer un chemin pour trouver 

ou se retrouver. Voici le paradoxe qui justifie notre hypoth•se : un dŽdale peut conduire au 

savoir. La situation  classique du labyrinthe mŽritait d'•tre reliŽe ˆ celle du pŽdagogue qui, lui 

aussi,  Žtymologiquement conduit et m•ne. Le rapport ˆ  la chose enseignŽe (didaskein) se 

transforme alors en une relation d'aide. Le fil que tend le guide, quand on fait appel ˆ lui, 

permet de retrouver son chemin dans le labyrinthe du savoir. 

Le labyrinthe raconte toujours quelque chose, l'aventure mouvementŽe prend la forme 

d'un rŽcit. Dans notre projet, une fiction stimule la connaissance. DŽchiffrant des messages, 

lÕapprenant devient le hŽros dÕune aventure en trouvant des rŽponses ˆ des Žnigmes dans une 

base de connaissances. Cette situation contourne l'opposition de la vŽritŽ et du simulacre. 

Notre attitude de pŽdagogue et d'auteur consiste ˆ articuler connaissance encyclopŽdique et 

univers  diŽgŽtique206.  Aussi  le  PolymŽdia  fut-il  rebaptisŽ :  "OdyssŽe de l'Žcrit  et  de ses 

supports"207.

Dans cette nouvelle phase, la convergence de la fable et de la raison ouvre quelques 

pistes qui dŽbouchent sur une question plus gŽnŽrale : l'Žconomie scripturale qui se met sous 

203 6eme Sens MultimŽdia, SociŽtŽ de dŽveloppement informatique, est partenaire du projet. Elle assure le 
dŽveloppement informatique (Philippe Davenne) et le graphisme (StŽphane Haute Potier). Adresse Žlectronique : 
www.6e.sens@6esens-sens.fr
204 Alain et FrŽdŽric Le Biberder, Qui a peur des jeux vidŽo ?, Paris, La DŽcouverte, 1993
205 L'opposition hypotexte /hypertexte est prŽsentŽe par  Bruno Bachimont, in B. Bachimont, "Du texte  ˆ 
l'hypertexte, parcours de la mŽmoire  documentaire", Revue, Raison, IdŽologie, pratiques.
206 Le travail de Ricoeur nous a inspirŽ un tel rapprochement.  Cf. Paul Ricoeur, Temps et rŽcit, T. 1.2.3., Paris, 
Seuil.  
207 Raymond Queneau dans un texte cŽl•bre classait tous les rŽcits ˆ partir d'une opposition premi•re de l'Iliade 
et de l'OdyssŽe.  
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la  dŽpendance  de  l'hyper208,  ne  se  pose-t-elle  pas  comme  une  nouvelle  machinerie  de 

reprŽsentation du savoir ? Les psychologues de l'Žducation et les spŽcialistes des sciences 

cognitives pourront rŽpondre. Pour notre part, la rŽflexion sur notre pratique nous a amenŽs ˆ 

dresser en creux un portrait du lecteur en nouvel Ç apprenant È. CÕest bien le statut du lecteur 

qui doit Žvoluer pour Žviter le retour du polycopiŽ. 

L'expŽrimentation que nous proposons par le biais de l'hypernarration doit offrir, bien 

sžr, des alternatives au contrat fictionnel. Personne ne doit •tre obligŽ de jouer. Un mode 

"dŽcouverte" et  un mode "rŽvision", con•us ˆ partir  du contenu du cours, deviennent des 

fonctionnalitŽs  supplŽmentaires  qui  rendent  la  fiction  autonome.  On  peut  dire  que 

l'hypernarration prŽsente une couche supplŽmentaire dans le dispositif.  Couche qui permet 

d'articuler  les  dimensions  du  voyage,  de  l'initiation,  de  l'Žpreuve  dans  un contexte 

d'apprentissage.  Ceci  sans  revenir  sur  les  exigences  de  l'acquisition  d'un  contenu 

encyclopŽdique garanti par un niveau acadŽmique. 

4  -  Du  poste  de  travail  ˆ  la  posture  narrative,  ou  la  fiction  en  situation 

d'apprentissage 

Pour dŽcrire  plus prŽcisŽment  l'introduction de l'hypernarration dans le "PolymŽdia", 

posons la question :  la fiction pourquoi faire209? La rŽponse que nous allons apporter  tient 

dans le statut  de l'Žcran qu'il  s'agit  de transformer en surface de lecture.   En vue de cet 

objectif, notre dŽmarche a consistŽ ˆ mobiliser un dŽsir de fiction dans le champ du savoir, 

dŽsir qui, faut-il le rappeler a ŽtŽ soigneusement gommŽ du syst•me Žducatif. Etrangement, la 

fable est relŽguŽe ˆ l'‰ge de l'enfance210 alors qu'elle est une nŽcessitŽ de l'esp•ce humaine, ce 

que rappelle Eco211 apr•s Bergson et Janet. 

Notre  motif,  le  "dŽsir  de  fiction"  demeure-t-il  suffisant  pour  justifier  une 

problŽmatique qui,  sans les confondre, cherchait  ˆ  rendre permŽable la fronti•re existante 

entre la connaissance dŽmonstrative (dŽictique) et l'approche po•Žtique? Nous faisions le pari 

que  la  fiction  peut  •tre  mise,  dans  certaines  conditions,  au service d'un  dŽpassement  de 

l'opposition stricte entre norme propositionnelle212 et vraisemblance aristotŽlicienne. Le statut 

de la fiction, tel qu'il est mis en Ïuvre dans notre projet, tente de s'articuler ˆ un mod•le 

208 Hypertexte, hyperspace, hypermŽdia, etcÉ
209 Nous rŽpondons en Žcho ˆ l'interrogation posŽe par le beau livre de Jean-Marie Schaeffer, Pourquoi la 
fiction ?, Paris, Seuil, 1999. 
210 Michel Fabre, L'enfant et les fables, PUF, Paris, 1989.
211 Umberto Eco, Lector in fabula,  Paris, Grasset, 1985.
212 Cette norme est-elle m•me traversŽe par l'opposition entre lÕapodictique (Apodeiktikos) ce qui est propre ˆ 
convaincre par l'Žvidence nŽcessaire (de droit), et l'assertorique : la vŽritŽ de fait non nŽcessaire.
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encyclopŽdique213.  D•s  lors,  l'imagination  ne  serait  plus  la  "folle  du  logis",  l'Žternelle 

trompeuse qui s'oppose au vrai ! Avec elle, au contraire, pourrait bien se crŽer un espace 

mental o• surgit lÕŽnigme d'un "ce qu'il va falloir rŽsoudre en s'Žclairant d'une connaissance". 

Dans cette situation,  l'Žnigme sert  ˆ  convoquer l'Žros du savoir214.  Si  le rŽcit  est souvent 

compris  comme un pi•ge tendu au lecteur,  il  s'agit  cette  fois,  non de  tromper,  mais  de 

solliciter par le biais du fictionnel une connaissance. Comment ? Nous dŽtaillerons notre 

rŽponse  en trois points  : 

a) En distinguant, d'abord, la fable de la fiction pour prŽciser le concept de scŽnation

b) En redoublant, ensuite, lÕŽnigme dans lÕintrigue par l'Žpreuve dans la connaissance   

c) En redistribuant, enfin, les enjeux de l'arri•re-fable pour arriver ˆ un "roman de formation".

a) Fable, fiction et scŽnation 

Dans toute mise en intrigue, la fable est ce qui est racontŽ tandis que la fiction se compose 

des divers rŽgimes selon lesquels le texte est "rŽcitŽ". Dans la fable, on trouve les Žpisodes, 

les personnages et  les ŽvŽnements. Dans la fiction se concentrent posture du narrateur, la 

prŽsence ou absence d'un regard neutre, l'engagement de tout le rŽcit dans la perspective d'un 

personnage ou de plusieurs. Laissons ˆ Michel Foucault le soin de synthŽtiser cette diffŽrence, 

avant d'en faire  usage :  "La Fable est faite d'ŽlŽments placŽs dans un certain ordre. La 

fiction, c'est la trame des rapports Žtablis, ˆ travers le discours lui-m•me, entre ce qui parle 

et ce dont il parle. Fiction, aspect de la fable".215

Dans notre hypernarration, la fable r•gle des sŽquences de l'action dans une structure 

narrative close. Ce mouvement s'av•re essentiel car il am•ne un dŽnouement compris comme 

Žclaircissement, nous retrouvons lˆ une matrice du "perdre/(se) trouver. Si la fable introduit le 

caract•re fini  du rŽcit,  la fiction vient surprendre l'action avec les moyens du numŽrique. 

Lorsque la fiction devient hypernarrative, c'est la conduite fictionnelle qui se trouve changŽe 

dans ses modes car sont alors inscritsde nouveaux possibles compris comme renouvellement 

de la mise en espace. Nommons ceci la "scŽnation"216, c'est-ˆ-dire le traitement scŽnique217 

des ŽlŽments de l'Žcran.  La scŽnation devient un aspect de la fable.           

213 Umberto Eco, SŽmiotique et philosophie du langage, Paris, PUF, 1988.
214  Michel de Certeau a fait un usage de la "pulsion de savoir" dans La fable mystique, Paris, Gallimard, 1982.
215 Michel Foucault, "L'arri•re fable", article publiŽ dans le revue l'ARC consacrŽe ˆ Jules Verne, p.5. RŽŽdition, 
Duponcelle,  Paris, 1990.  
216 Sur le concept de scŽnation, cf. Alain Durant , Jean-Marc Laubin, Sylvie  Leleu-Merviel, "Vers une 
classification des procŽdŽs d'interactivitŽs par niveaux corrŽlŽs aux donnŽes, Hypertexte et hypermŽdia, H2 
PTM'97, Herm•s, 1997, p.371. 
217 Director de Macromedia  est le logiciel, par excellence, de scŽnation.   
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b) Intrigue, Žpreuve et connaissance   

Si la fable apporte un principe de cl™ture du rŽcit, le circuit que nous entendions mettre 

en Ïuvre consistait ˆ faire progresser simultanŽment intrigue et "rŽsolution" de probl•me. 

Pour  cela,  nous  ne  mobilisions  pas  le  paradigme  du  rŽcit  sans  fin  de  la littŽrature 

combinatoire, frŽquemment mis en application sur Internet. Nous oscillions plut™t entre les 

deux fa•ons de traiter l'intrigue218. 

Dans le premier cas, la forme de la diffŽrentiation entre question et rŽponse se dŽroule 

ainsi :  plus le probl•me est explicite dans le texte, plus la rŽsolution est diffŽrŽe, plus la 

progression du probl•me vers  la  rŽsolution  est  le  fait  du  texte.  Ainsi  la  signification  est 

littŽrale puisque le texte annonce de quoi il est question. L'univers du discours est rŽfŽrentiel 

(mimŽtique, axŽ sur le vraisemblable), le lecteur est donc passif car il assiste ˆ la rŽsolution 

que le texte met en lumi•re. Cette concordance entre dŽnouement et rŽsolution est le fait des 

histoire polici•res. 

Dans le second cas, l'intrigue propose une diffŽrentiation o• la question ne trouve pas 

de  rŽponse.  L'Žnigme fait  probl•me,  le  sens  est  divers  (absurde,  incommunicableÉ).  La 

fiction  dŽconstruit  le  rŽcit  (Joyce,  Kafka).  La  littŽralitŽ  n'a  plus  d'autre  objet  que  son 

impossibilitŽ m•me : le renforcement de l'Žnigme. 

Notre oscillation entre ces deux fa•ons de conduire l'intrigue se comprend  aisŽment 

dans l'hypernarration comme le besoin de rŽcupŽrer une situation rŽfŽrentielle du rŽcit pour 

lui associer une ŽtrangetŽ dans son mode fictionnel par la scŽnation.  On peut dire que notre 

objet consistait  ˆ  faire dŽvier l'intrigue de sa trajectoire pour lui adjoindre une dimension 

encyclopŽdique. Autrement dit, le mod•le actantiel du  personnage et le mod•le pŽdagogique 

de  l'apprentissage  se  superposent.  La   mise  ˆ  l'Žpreuve  du  premier  correspondrait  ˆ  un 

exercice pour  le  second.  Nous organisions ainsi  la  rencontre du hŽros et  de son double: 

l'apprenant.  

Avec les deux foyers du rŽcit (l'Žnigme et la rŽsolution des probl•mes), l'apprenant se 

trouve interpellŽ par la demande de la fable qui ne peut se dŽrouler dans son exposition que 

par le biais de la scŽnation qu'organise la fiction. Il doit rŽpondre aux questions qui oblige son 

personnage  ˆ  faire  un  dŽtour  par  l'encyclopŽdie.  L'hypernarration  ne  cherche  pas  ˆ 

dŽconstruire la littŽralitŽ. En redoublant l'Žnigme par les Žpreuves, elle contribue plut™t ˆ 

dŽfinir un sens nouveau du roman de formation . 

218 Sur le premier traitement de l'intrigue, Siegfried Kracauer, Le roman policier, Paris, Payot, trad. fran•aise, ed. 
de poche, 198. Sur le second traitement de l'intrigue, Gilles Deleuze et FŽlix Guattari Kafka, Pour une littŽrature 
mineur, Editions de Minuit, 1975.
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c) L'arri•re-fable et le "roman de formation".

Dans  la  thŽorie  du  rŽcit  de  Michel  Foucault,  l'arri•re-fable  est  une  configuration 

originale qui na”t de la rencontre des formes de la fable, des modes de la fiction et du contenu 

des th•mes219. Dans notre hypernarration, l'arri•re-fable consiste ˆ transformer le contenu (le 

th•me de l'histoire de l'Žcriture) par le biais d'une fable (rŽcit) dont le mode fictionnel expose 

des  Žpreuves  dans  un  environnement  numŽrique(scŽnation).  D•s  lors,  le  parcours  de 

l'apprenant,  s'il  en  accepte  le  contrat  fictionnel,  pourrait  bien  s'apparenter  ˆ  un  roman 

"d'initiation" ou de "formation" d'un genre nouveau220. 

En traversant les diffŽrents univers du jeu, l'apprenant/hŽros se perd et s'Žprouve pour 

se retrouver dans une qu•te. Dans l'univers 1, il devra utiliser une machine (MŽmorisa) pour 

aller dans la base des connaissances afin de dŽcouvrir le secret des messages d'un palimpseste 

Žlectronique. Dans l'univers 2, il devra dŽjouer le pi•ge d'un interrogatoire pour continuer son 

pŽriple. Dans le monde 3, les motifs d'un emprisonnement et les raisons d'une rŽvolte lui 

seront dŽvoilŽs ˆ condition qu'il ma”trise le sens cachŽ de nouveaux messages. Dans l'univers 

4, confrontŽ ˆ quelques pi•ges diaboliques, il pourra localiser et libŽrer une hŽro•ne.

 Ce rŽsumŽ des formes de fable, ce redoublement de l'intrigue par l'Žpreuve et cette 

redistribution de l'arri•re fable dans la perspective d'un "roman de formation", Žclaircissent le 

statut de la fiction interactive. Fictionner pour apprendre, voici la  tentative de rŽponse  que 

nous pouvons apporter ˆ la question inaugurale :  la fiction pourquoi faire ? 

Parmi les modes originaux de l'hypernarration dans le projet, soulignons le r™le de la 

3D. Cette forme symbolique int•gre dynamiquement le point  de vue du personnage dans 

l'espace  et  compl•te  ainsi  la  mati•re  d'expression.  La  superposition des  dimensions 

sŽmiotiques dŽbouche sur une spatialitŽ comprise comme dŽcouverte d'un lieu par un avatar. 

La mise en sc•ne du savoir dans l'espace de scŽnation apporte une expŽrience esthŽtique 

nouvelle. Rappelons que le propre de lÕart est de produire de lÕŽmotion, de la stupeur, des 

affects, de lÕŽtonnement et de la curiositŽ. LÕesthŽtique du numŽrique, loin de se poser comme 

une  altŽritŽ  au  savoir  pourrait  y  conduire. Alors,  l'hypernarration  dŽboucherait  sur une 

expŽrience originale de la relation d'apprentissage. Nous tenons lˆ  l'arri•re-fable de notre 

OdyssŽe de l'Žcriture. 

219

220 Rappelons que le Bildung-roman, puissant courant d'inspiration romanesque du 18e si•cle allemand, donne 
une illustration narrative de la formation comme expŽrience.  
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Conclusion :dispositifs d'enseignement et politique des auteurs 

Le rŽcit  de notre parcours ne prŽsente  qu'un cas particulier  dans une formation ˆ 

distance, il doit nŽanmoins •tre reliŽ au contexte plus large des biens Žducatifs. Sans pouvoir 

dŽvelopper ce th•me et avec lui celui  de l'av•nement d'un ‰ge de la majoritŽ sociale des 

techniques221,  disons  que l'Žcriture  en ligne  op•re  une reconfiguration  des  relations entre 

transmission du savoir et Žconomie des connaissances222. 

Ajoutons ˆ ce constat que le devenir des communautŽs apprenantes et des institutions 

scolaires pose le probl•me de l'invention des outils pŽdagogiques qui restent en phase avec les 

possibles ouverts par les technologies de l'information. Cette question n'est pas rŽcente223. 

Seulement, de mani•re de plus en plus pressante, se formule aujourd'hui la question de la 

reconnaissance  d'un  droit  ˆ  lÕexpŽrimentation  qui  permettait  de  dŽfendre  "une  politique 

d'auteur" en mati•re de multimŽdia pŽdagogique. Politique qui ne rŽpondrait nullement aux 

seules injonctions des choix industriels, o• l'innovation pŽdagogique n'est bien souvent qu'un 

argument  secondaire.  Travailler  ˆ  la  crŽation  d'autres  dispositifs,  c'est  considŽrer  que  le 

devenir industriel des biens Žducatifs doit rester l'alliŽ d'un art d'enseigner.  

Franck Cormerais
UniversitŽ de Nantes
IRUTIC 
f.cormerais@wanadoo.fr

221 Gilbert Simondon, Du mode d'existence des objets techniques, Paris, Aubier, 3e Ždition, 1989, pp.106-112. 
222 Pierre Moeglin, "L'industrialisation du secteur Žducatif", Dossier de l'audiovisuel n¡86, L'industrie du 
multimŽdia Žducatif, INA/La documentation Fran•aise, Juillet-Aožt 1999, pp.53-54.  
223 Genevi•ve Jacquinot, L'Žcole devant les Žcran, Paris, ESF, 1985.  
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COLISCIENCES : HYPERTEXTUALITƒ ET Ò HISTOIRE DES IDƒES Ó

Marc SILBERSTEIN
CNRS,UPR 36
Laboratoire Communication et politique

En 1999, devant le constat dÕune quasi absence de ressources en ligne offrant des 

corpus francophones traitant de sciences Ð alors  que les sites de ressources textuelles en 

littŽrature sont fort nombreux Ð, nous avons con•u un projet visant ˆ proposer un COrpus de 

LIttŽrature  Scientifique  de  langue  fran•aise  (Colis)  Ð  en  lÕoccurrence,  la  biologie.  Sous 

lÕimpulsion  de  Georges  Vignaux  (directeur  du  Laboratoire  Communication  et  Politique, 

CNRS, UPR 36) un site prototype fut alors ŽlaborŽ, consacrŽ ˆ un ouvrage de Claude Bernard, 

lÕIntroduction  ˆ  lÕŽtude de la  mŽdecine expŽrimentale (IEME).  Cette  Žtape permit  (i)  de 

dresser  lÕinventaire  des  diverses  difficultŽs  pratiques  (Žditoriales  et  informatiques)  qui 

accompagnent tout dŽveloppement dÕun projet de ce type ; (ii) de mettre en Ïuvre les idŽes 

thŽoriques sur lÕhypertextualitŽ produites au sein du LCP.

Des logiciels, des interfaces utilisateurs, des modes dÕacc•s aux textes, etc.,  furent 

ŽvaluŽs, ce qui nous autorise maintenant ˆ pŽrenniser des choix technologiques prŽcis (XML 

pour les textes en ligne, logiciels libres [Apache comme serveur Web, php comme langage de 

scripts et mySQL comme base de donnŽes] pour lÕenvironnement informatique, etc.), gr‰ce 

auxquels nous dŽveloppons depuis plusieurs mois le programme Colisciences (extension de 

Colis).

Colisciences rŽpond ˆ trois objectifs :

-Se donner les moyens de lÕŽdition en ligne de collections dÕauteurs biologistes et 

naturalistes du xixe si•cle, en langue fran•aise, et par lˆ valoriser un patrimoine 

historique et un moment Ò remarquable Ó de lÕhistoire des sciences et des idŽes ;

-Prendre ce corpus inŽdit comme base de rŽflexion sur la question scientifique de 

la nature de lÕhypertextualitŽ : processus, parcours, liens, lectures, navigations ;

-Contribuer, ce faisant, aux travaux sur lÕÒ histoire des idŽes Ó dans ce contexte 

prŽcis du  dŽveloppement et de la consolidation dÕune science moderne du vivant.
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De ces trois objectifs rŽsultent plusieurs axes de travail :

*  la  constitution  dÕun  corpus  raisonnŽ  et  annotŽ,  permettant  la  mise  en  valeur 

scientifique et patrimoniale de certains Žtats de la pensŽe au sein dÕun domaine Ð la 

biologie  Ð  constamment  traversŽ  par  des  controverses  et  des  innovations 

mŽthodologiques  et  conceptuelles  Ð  dÕo•  la  prŽoccupation  historique  et 

ŽpistŽmologique ;

** la prise en compte de la spŽcificitŽ de lÕhypertextualisation quand il sÕagit de tester 

sa pertinence comme outil pour aborder les questions de la Ò navigation Ó dans une 

masse documentaire particuli•rement profuse et diverse ;

***  le  questionnement  sur  les  processus  dÕacquisition  de  connaissances  via  ce 

dispositif particulier.

Concr•tement, nous allons mettre en ligne pr•s de 5 500 pages empruntŽes ˆ des Žditions 

originales des textes de Claude Bernard, ƒtienne et Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Armand de 

Quatrefages, Romanes, Schmidt, BŸchner. Par la suite, nous nous donnons notamment pour 

but de proposer, toujours en acc•s libre, une Ždition compl•te des livres de Claude Bernard 

(une  quinzaine  de  titres),  plus  une  sŽlection  de  ses  articles,  soit  environ  5 000  pages 

supplŽmentaires.

Chaque auteur est prŽsentŽ gr‰ce ˆ : une courte notice biographique, une bibliographie de 

et sur lÕauteur, une prŽsentation ou rŽflexion sur ses travaux et leur portŽe.

Ce corpus  sera  enti•rement  inter-reliŽ,  via  les  notions clŽs,  en  tant quÕelles  sont  des 

Ò moteurs sŽmantiques Ó permettant de suivre les usages et les transformations du vocabulaire 

scientifique et philosophique, au sein des diffŽrentes reprŽsentations du vivant. (Ainsi,  30 

notions ont ŽtŽ repŽrŽes dans lÕIEME, telles que, par exemple : vie, mŽthode expŽrimentale, 

physiologie, raisonnement, etc. La liste de ces notions sera modifiŽe en fonction des autres 

ouvrages du corpus.) Ce ne seront donc pas seulement des textes Ò bruts Ó qui sont ainsi 

rendus disponibles,  mais  des  parcours  d'exploration  et  de lecture  qui  seront  proposŽs au 

travers de dispositifs de navigation permettant idŽalement :

Ð de trouver de la fa•on la plus Žconomique en termes de temps et de Ò charge mentale Ó 

les informations souhaitŽes ou recherchŽes ;

Ð  de  Ò saisir Ó  les  idŽes  contenues  dans  ces  textes  par  d'autres  moyens  que  les  lectures 

linŽaires impliquŽes par le dispositif Ò livre Ó habituel.
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En donnant ainsi ˆ lire un corpus de ce type, le site Colisciences met ˆ disposition un 

ensemble structurŽ de textes-sources et de textes-commentaires. Nous privilŽgions donc le 

rapport permanent entre les Žcrits des biologistes du xixe si•cle contenus dans la base textuelle 

et des Ò aides Ó ˆ la saisie du sens, telles que le Ò glossaire Ó et les Ò notions Ó, et aussi les 

commentaires affŽrents aux auteurs des textes-sources. Ces commentaires, ces essais, seront 

dans un premier temps rŽdigŽs par lÕŽquipe de Colisciences, mais le but est, ˆ terme, de faire 

de ce site, sur les question qui le concerne spŽcifiquement, un lieu de publication pour les 

acteurs habituels des disciplines convoquŽes. Cela pose donc le probl•me de la constitution 

dÕune communautŽ de chercheurs dŽsireux de sÕemparer de ce nouveau mŽdium, dont les 

r•gles dÕusages, acadŽmiques notamment, devront conna”tre des changements.

Les textes sont dotŽs dÕune Ò aide ˆ la lecture Ó, classique dans sa forme et dans son 

usage, mais impŽrative quand il sÕagit de permettre au lecteur non-expert un acc•s Ò cognitif Ó 

qui ne soit pas rebutant, risque constant en raison de la difficultŽ m•me des lexiques engagŽs 

par  de  tels  domaines  de  connaissance.  Ainsi,  nous  rŽalisons  un  glossaire des  termes 

scientifiques et  techniques qui  sÕenrichit  en  fonction  de lÕajout  de nouveaux textes  (229 

termes dÕores et dŽjˆ dŽfinis, extraits de lÕIEME), glossaire auquel lÕinternaute peut recourir 

en cours de lecture. Le lecteur peut, gr‰ce ˆ de courtes dŽfinitions, saisir le sens usuel et/ou 

circonstanciel de tel ou tel terme exigeant un Žclairage spŽcifique. Ce qui est privilŽgiŽ ici, 

cÕest la possibilitŽ dÕune lecture le plus possible circonscrite ˆ  lÕintŽrieur du site, sans la 

nŽcessitŽ fastidieuse de recourir ˆ des dictionnaires externes. CÕest ici, comme premier palier 

de lÕhypertextualitŽ, le souci dÕune manipulation facilitŽe des textes et de leurs annexes, ou 

textes-adjacents, qui est privilŽgiŽ.

Les  Ò notions Ó,  quant  ˆ  elles,  sont  des  termes  clŽs  qui  condensent  la  nature 

problŽmatique  des  diffŽrentes  parties  dÕun  texte-source.  Outre  leur  r™le  particulier  dans 

lÕoptique dÕune hypertextualisation du corpus qui sÕappuierait sur elles pour en apprŽhender la 

trame conceptuelle, ces notions font Žgalement lÕobjet dÕarticles rŽdigŽs par lÕŽquipe du LCP 

(puis par dÕautres spŽcialistes Ð cf. plus haut au sujet des commentaires). De la sorte, ˆ partir 

du corpus-source,  on dŽploie un ensemble dÕarticles dont  la  vocation est dÕexpliciter  ces 

notions, en tant quÕelles signalent des moments spŽcifiques ou permanents de lÕinstitution 

dÕun domaine,  dÕun questionnement  thŽorique,  ou de controverses,  etc.,  ˆ  lÕintŽrieur des 

sciences de la vie.

Dans la perspective dÕune lecture de la portŽe sŽmantique du corpus en question, on 

distingue donc : i) au niveau lexical, le glossaire et ii) au niveau des idŽes, les Ò notions Ó 
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constituŽes en noyaux gŽnŽrateurs de significations plurivoques. Une des premi•res Ò le•ons Ó 

que lÕon peut tirer de lÕexamen dÕun corpus scientifique portant sur des auteurs et des sous-

domaines  variŽs  Ð  mais  concourant  ˆ  lÕŽlaboration  dÕun  domaine  scientifique  de grande 

ampleur et tout de m•me unifiŽ Ð est bien de montrer que lÕabord dÕune science, surtout dans 

une  perspective  historique,  passe  par  lÕexploration  des  champs sŽmantiques  quÕexhibe le 

corpus. CÕest ainsi que nous reprendrons volontiers ˆ notre compte cette citation de Jean-

Toussaint Desanti : Ò [É] briser lÕapparente stabilitŽ des noyaux sŽmantiques immobiles, bref  

dŽtruire  les  catŽgories  re•ues,  tel  devrait  •tre  pour  commencer  la  t‰che  dÕune 

ÒŽpistŽmologieÓ scientifique. [É] Or, ÒdŽtruireÓ veut dire ici ÒdŽchiffrerÓ. Isoler les champs 

dÕinterprŽtation  re•us ;  comprendre,  autant  quÕon  le  peut,  la  gen•se  de  leur  pouvoir de 

dŽcision sŽmantique ; mesurer par lˆ la portŽe des encha”nements de sens quÕils permettent ; 

et une fois cette mesure prise, produire le discours rigoureux, qui, se dŽployant au plus pr•s de 

lÕactivitŽ  scientifique,  encha”ne  et  Žclaire  les  motivations  qui  lui sont  propres Ó  (La 

philosophie silencieuse, Seuil, 1975, p. 131).

La dimension Ò histoire des idŽes Ó, ou Ò histoire intellectuelle Ó, prend son sens dans 

le cadre technologique de lÕhypertexte Colisciences, puisquÕil sÕagit, gr‰ce ˆ lÕarticulation des 

textes-sources  et  des  notions,  de  tenter  de  rendre  compte  des  rapports  quÕentretiennent 

forcŽment, dans tout texte de littŽrature scientifique Ð a fortiori au xixe si•cleÉ Ð, les aspects 

scientifiques et les aspects philosophiques, cÕest-ˆ-dire, en peu de mots, lÕintrication des idŽes 

sur le  monde, la  nature,  la pensŽe, etc.  Notre propos nÕest Žvidemment pas de faire une 

histoire des sciences (hors de notre domaine de compŽtences) au sens classique et attestŽ du 

terme, ou une histoire des idŽes stricto sensu, mais de contribuer ˆ la mise en perspective de 

documents  censŽs  rendre  compte  de  certains  Žtats  des  savoirs,  ˆ  une  Žpoque donnŽe,  ˆ 

lÕintŽrieur dÕun ensemble de sciences interdŽpendantes quant ˆ leur visŽe (les sciences du 

vivant), et de tŽmoigner ainsi de la vertu de la mise ˆ disposition Žlectronique des documents.

Marc Silberstein
Laboratoire Communication et Politique 
lcp@damesme.cnrs.fr   www.colisciences.net

POUR UNE CRITIQUE HYPERTEXTUELLE : ƒLƒMENTS DE RƒFLEXION
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SUR LÕƒMERGENCE DÕUNE PRATIQUE CRITIQUE COLLECTIVE DANS

 LE CHAMP UNIVERSITAIRE.

ALEXANDRE   PERAUD
DRAC AQUITAINE

ƒQUIPE MODERNITƒ

UNIVERSITƒ  M ICHEL  DE MONTAIGNE  BORDEAUX 3

En choisissant un titre en forme de manifeste, nous avons moins cherchŽ ˆ nous poser en 

pionnier quÕˆ souligner le  caract•re encore tr•s balbutiant  de lÕinformatique littŽraire.  En 

effet, bien que la plupart des enseignants-chercheurs aient appris ˆ tirer profit des ressources 

littŽraires  en  ligne  ou  hors  ligne,  pour  certains  ˆ  mobiliser  les  outils  lexicographiques 

vulgarisŽs depuis une quinzaine dÕannŽes, on compte encore peu de tentatives visant ˆ faire de 

lÕordinateur un vŽritable outil de recherche, non pas seulement au sens documentaire, mais au 

sens ma•eutique224. Le projet dÕhypertexte critique dont il sera question dans les lignes qui 

suivent225 prŽsente donc un caract•re rŽellement expŽrimental puisquÕil sÕagit de permettre au 

visiteur  de  lire  une  nouvelle  de  Balzac  Ð  La  Bourse  Ð ˆ  la  lumi•re  des  annotations  et 

interprŽtations  proposŽes  par  dÕautres  lecteurs  en  lÕinvitant  ˆ  soumettre  ˆ  son  tour  un 

commentaire du texte. QuÕun tel projet soit nŽ dans la sph•re balzacienne ne tient pas au 

hasard.  Nonobstant  la  grande  vitalitŽ  actuelle  des  recherches  consacrŽes  au  p•re  de  La 

ComŽdie  humaine,  il  convient  de  souligner  les  affinitŽs  pour  ainsi  dire  Ç naturelles È 

quÕentretiennent la poŽtique balzacienne et lÕhypertextualitŽ. Tout se passe en effet comme si 

lÕÏuvre globale rŽpondait ˆ une forme de programmation interne qui, dÕune part, repose sur 

lÕorganisation hiŽrarchisŽe en  Žtudes, sc•nesÉ 226,  et,  dÕautre part, utilise le mŽcanisme du 

retour des personnages pour relier entre elles les diffŽrentes pi•ces de ce vaste ensemble. Il 

224 Il existe cependant quelques remarquables projets, notamment dans le domaine de la gŽnŽtique textuelle et 
nous pourrions citer ici  lÕŽdition hypertextuelle bilingue de LÕEducation sentimentale visitable ˆ lÕadresse 
http://www.ac.uk/hitm.
225 BaptisŽ HyperBourse, ce projet est pilotŽ par un Groupe de jeunes chercheurs balzaciens et placŽ sous lÕŽgide 
du GIRB et des UniversitŽs Paris 7 et Paris 8.
226 Le Ç catalogue È de 1846 prŽvoyait ainsi que la centaine de rŽcit Ñ dont un tiers devait rester ˆ lÕŽtat de 
projet ou dÕŽbauche Ñ se rŽpartirait en trois grandes parties : Ç etudes de mÏurs È, Ç Žtudes analytiques È, 
Ç Žtudes philosophiques È. Les Ç Etudes de mÏurs È sÕorganisaient selon six chapitres ou Ç sc•nes È (vie privŽe, 
vie de province, vie parisienne, , vie politique, vie militaire et vie de campagne), chacune de ces sc•nes 
accueillant elles-m•mes des subdivisions thŽmatiques plus finesÉ 
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semble m•me que lÕauteur ait cherchŽ au fil des rŽŽcritures ˆ renforcer la cohŽrence de son 

syst•me en multipliant ex post les rŽapparitions de tel ou tel personnage, en Ç programmant È 

des circulations transversales et  non seulement linŽaires entre ses romans.  Les incessants 

rŽamŽnagements de lÕarchitecture interne de La ComŽdie humaine, cette mani•re de dŽplacer 

les rŽcits comme on Ç divise ses fichiers et les transf•re dÕun dossier ˆ lÕautre È227, le souci de 

multiplier les  liens dÕune pi•ce ˆ une autre,É tout cela pourrait presque laisser penser que 

BalzacÉ  inventa   lÕhypertexte.  De  ce  point  de  vue,  la  rŽcente  publication du  cŽdŽrom 

Explorer La ComŽdie humaine a permis au grand public, aux enseignants et aux universitaires 

dÕexpŽrimenter ces lectures transversales et alŽatoires qui, sans avoir ŽtŽ prŽvues par lÕauteur, 

permettent une redŽcouverte de lÕÏuvre dont lÕintŽr•t ludique et cognitif est indŽniable228. 

Ce nÕest pourtant pas dans cette direction quÕest orientŽ le dispositif hypertextuel que nous 

prŽparons. HB229 Ñ tel est le titre provisoire du futur site Ñ a pour objectif de susciter des 

lectures plurielles sur un texte prŽcis et relativement bref afin dÕorganiser un corpus critique 

collectif et Žvolutif qui se nourrira des diverses contributions proposŽes par les visiteurs du 

site, quÕil sÕagisse dÕillustrations et de commentaires du texte balzacien ou de rŽactions, de 

complŽments aux fragments critiques dŽjˆ dŽposŽs. Si lÕintŽr•t et lÕoriginalitŽ dÕHB rŽsident 

dans ce dialogue continu et ininterrompu entre le texte et les fragments critiques primaires ou 

secondaires, reste quÕun tel dispositif  lance de redoutables dŽfis. Pratiquement dÕabord, il 

convient de rŽsoudre les difficultŽs techniques et ergonomiques afin que la mise en page et les 

protocoles  de  navigation  incitent  le  visiteur  ˆ  apporter  sa  pierre  ˆ  lÕŽdifice ;  il  convient 

Žgalement dÕautomatiser la gestion du site de sorte que les liens entre le texte de la nouvelle et 

les  diffŽrentes  contributions  sÕauto-engendrent  pour  optimiser  les  circulations.  Toutefois, 

plut™t que dÕŽvoquer ces questions de conception et de programmation, nous voudrions ici 

nous  attacher  aux  enjeux  thŽoriques  dÕun  projet  qui  dÕun  c™tŽ,  modifie  sensiblement  la 

traditionnelle posture critique au sein du champ universitaire et, de lÕautre, met en cause lÕacte 

critique lui-m•me, voire les fondements ŽpistŽmologiques du genre.

227 I. Tournier, Ç Balzac-hypertexte È, Le Magazine littŽraire, n¡ spŽcial Balzac, fŽvrier 1999, p. 64. LÕauteur 
multiplia m•me ˆ la fin de sa carri•re les renvois internes comme Ç (voyez Illusions perdues) È, phŽnom•ne 
dÕautocitation et de renforcement de la cohŽrence interne que Jo‘lle Gleize a fort bien ŽvoquŽ dans son article, 
Ç La ComŽdie humaine, un livre aux sentiers qui bifurquent È, PoŽtique, Paris, n¡119, sept. 1998 (titre qui 
renvoie ˆ ce penseur de lÕintertexte avant la lettre quÕŽtait Borges). Il est dÕailleurs symptomatique que Balzac ait 
accentuŽ la logique hypertextuelle de son Ïuvre alors que, dans le m•me temps, il en effa•ait le paratexte 
analytique. Le didactisme de la logique encyclopŽdique recule au profit dÕune unitŽ organique et rŽsilaire 
Ç rŽcompensant È le lecteur qui accepte de sÕimmerger dans lÕÏuvre globale.
228 Pour plus de dŽtail sur cette question, nous nous permettons de renvoyer ˆ notre article Ç Penser Balzac avec 
lÕhypertexte et/ou penser lÕhypertexte avec Balzac ? È, Penser avec Balzac, Colloque de Cerisy Ð juin 2000, 
Paris, Sedes, ˆ para”tre courant 2003.
229 HB comme Hyper-Bourse, HonorŽ de Balzac ou encore Horace Bianchon, le mŽdecin de La ComŽdie 
humaine et surtout le plus grand sŽmiologue du personnel balzacienÉ
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IdŽalement,  HB se  donne comme Ïuvre,  comme une Ïuvre  qui  nÕa de sens  que par  la 

pluralitŽ et la complŽmentaritŽ de ses parties et, partant, se distingue assez nettement des 

autres utilisations de lÕordinateur qui ont cours au sein du champ universitaire littŽraire.

- Il se diffŽrencie du colloque en ligne dans le cadre duquel les contributions rŽdigŽes et 

proposŽes sur une pŽriode relativement longue tiennent compte les unes des autres, mais 

sans entretenir de rapports dialectiques avec un texte unique 230. Il y a dÕailleurs tout lieu 

de croire quÕun texte de rŽfŽrence unique constitue un objet beaucoup plus fŽdŽrateur 

quÕun sujet thŽorique ou quÕun th•me.

- Il se distingue Žgalement des quelques exemples dÕŽditions Ñ vraiment Ñ hypertextuelles 

de  textes  classiques,  c'est-ˆ-dire  de  textes  nÕayant  pas  ŽtŽ  Žcrits en  fonction  de  la 

technologie du lien hypertexte. Il est pourtant beaucoup de points communs puisque, dans 

ce cas de figure, le travail porte bien sur un texte unique de rŽfŽrence que le ou les Žditeurs 

Žclairent.  Ils  le  font  gr‰ce  ˆ  diffŽrentes  postures  critiques  (gŽnŽtique,  socio-critique, 

thŽmatique, É), autant de postures que lÕon retrouvera dans HB et qui feront m•me lÕobjet 

dÕune classification propre de sorte que le visiteur du site puisse consulter lÕhypertexte 

critique en demandant ˆ lire toutes les contributions relevant de tel ou tel type de posture. 

Cet  Žclairage  repose  Žgalement  sur  la  proposition  de  variantes  permettant de  saisir 

lÕŽvolution du texte avant quÕil se fige dans sa forme publiŽe. Toutes ces facultŽs, et bien 

dÕautres encore, sont communes ˆ toute Ždition Žlectronique et ˆ HB. Toutefois, les deux 

modes dÕŽdition critique diff•rent radicalement par le fait que la derni•re repose sur un 

nombre finis dÕauteurs, tandis que la premi•re reste ouverte ˆ de nouveaux contributeurs.

- Enfin,  en  tant  quÕouvrage  critique,  HB  ne  saurait  pas  plus  •tre  confondu  avec  les 

initiatives qui proposent des bases de donnŽes ou des concordances. Pourtant, certaines 

dÕentre elles adoptent une dŽmarche collective qui sÕapparente ˆ la n™tre. Ainsi de La 

premi•re  Ždition  du  Dictionnaire  de  l'AcadŽmie  fran•aise  (1694)  pilotŽe  par  Isabelle 

Leroy-Turcan qui ne se contente pas de mettre ˆ  disposition une base dictionnairique 

doublŽe dÕune base hypertextuelle reliŽe ˆ la premi•re, mais qui est Ç con•ue dans une 

perspective  Žvolutive  et  dynamique  [pour  •tre]  rŽguli•rement  enrichie  au  grŽ  des 

recherches menŽes dans le monde entier par les chercheurs soucieux de participer ˆ la 

mise en Ïuvre de la base È231.  Toutefois, quelles que soient leurs procŽdures dÕŽlaboration 

et  dÕŽvolution,  de  tels  dispositifs  restent  des  outils,  et  sont  mis  ˆ  disposition  des 

230 Nous ne saurions cependant nŽgliger lÕimmense intŽr•t que prŽsente des entreprises comme le colloque sur le 
statut de lÕŽcriture ŽlŽctronique et de lÕhypertexte organisŽ en 2002 par la BPI ni les colloques en ligne organisŽs 
par Fabula.
231 Isabelle Leroy-Turcan, Ç La premi•re Ždition du Dictionnaire de l'AcadŽmie fran•aise, 1694: informatisation 
du Dictionnaire et Žlaboration d'un hypertexte littŽraire È, ConfŽrence donnŽe ˆ l'University of Illinois at Urbana-
Champaign, le 27/02/1997, voir sur http://www.chass.utoronto.ca/~wulfric/academie/acad1694/illinois0297.htm.
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chercheurs pour amŽliorer ou b‰tir de nouvelles Žtudes sur tel ou tel texte, alors quÕHB se 

donne comme commentaire dÕun texte.

Ce jeu  des  diffŽrences,  que  lÕon  ne  poussera  pas  plus  loin,  met  en Žvidence  la  relative 

originalitŽ  du  projet  qui  nous  occupe  et  permet  peut-•tre  dÕanticiper  les  difficultŽs  de 

fonctionnement quÕil serait susceptible de rencontrer. Car la rŽussite de ce projet Ñ et nous 

mettons ici de c™tŽ la question bien Žvidemment essentielle de la qualitŽ de lÕergonomie Ñ 

repose enti•rement sur sa facultŽ ˆ crŽer une communautŽ ˆ la fois relativement nombreuse et 

durable, ˆ prŽvenir les effets de lassitude et ˆ entretenir lÕintŽr•t intellectuel. Ce sont donc les 

comportements et les parcours de chacun quÕil faudra Žtudier au sein de cette communautŽ. 

Qui lit seulement le texte de Balzac ? Qui lit le texte matrice et ses commentaires ? Dans quel 

ordre ?  Les  scripteurs lisent-ils  le  texte  des  autres  et  y  rŽpondent-ils  ou  continuent-ils, 

conformŽment ˆ certaines habitudes universitaires, de proposer leur interprŽtation du texte de 

mani•re relativement autonome ? Sans doute aurait-il ŽtŽ plus intŽressant de travailler sur des 

donnŽes rŽelles de frŽquentation et sur une premi•re Žtude des sociabilitŽs gŽnŽrŽes par le site, 

mais,  faute de donnŽes objectives,  nous sommes obligŽs dÕen rester aux hypoth•ses. Ces 

questions sont nŽanmoins essentielles car cÕest en imaginant les diffŽrents types de pratiques 

que suscitera le dispositif  que lÕon peut apprŽhender la mani•re dont  HB met en cause le 

mod•le  traditionnel  de  la  recherche  et  de  la  critique  littŽraires.  En effet,  parce quÕil  est 

subordonnŽ ˆ une forme de compŽtition entre chercheurs, le geste critique universitaire reste 

assez largement individuel. Et bien que lÕoriginalitŽ ne soit pas le seul crit•re dÕapprŽciation, 

on nÕen juge pas moins les membres, notamment les impŽtrants, sur leur capacitŽ ˆ produire 

un discours qui les distingue. Dans ce cadre, on comprend que les contributions intellectuelles 

qui  Žmergent  sur  le  marchŽ  Žtroit  de  la  recherche  (colloque,  revues  spŽcialisŽes)  se 

juxtaposent  les  unes  aux  autres  selon  une  logique  qui  correspond  beaucoup  plus  aux 

nŽcessitŽs dÕun parcours individuel quÕaux impŽratifs transversaux dÕun travail collectif. Ces 

analyses sont rapides et ˆ certains Žgards caricaturales puisquÕil existe dans le champ littŽraire 

de nombreux sŽminaires ayant prŽcisŽment pour objectif de mettre en commun les savoirs et 

de favoriser lÕexercice de ce qui rel•ve dÕune forme dÕintelligence collective. Reste que si la 

critique universitaire ne fabrique du sens que collectivement, gr‰ce aux mŽcanismes globaux 

de  sŽlection/exclusion  quÕentretient  lÕinstitution,  cette  Ïuvre  collective  est  avant  tout 

cumulative : revues et colloques rŽunissent diffŽrents spŽcialistes pour favoriser lÕŽmergence 

dÕun savoir commun, mais ce savoir nÕest constituŽ que dÕune sŽrie de gestes individuels 

agrŽgŽs,  mais  indŽpendants  les  uns  des  autres,  selon  un  mod•le  qui  sÕapparente  ˆ 

lÕindividualisme mŽthodologique de Raymond Boudon. La vŽritable mise en commun, la 

confrontation ou la discussion des th•ses des uns et des autres, sÕop•rent gŽnŽralement sur le 
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temps long, au rythme de la lecture solitaire. Ce dŽtour sociologique, et non idŽologique, est 

important pour mesurer le caract•re relativement perturbateur dÕHB. De fait, les contributeurs 

devront,  dÕune  certaine  mani•re,  rompre  avec  les  pratiques  habituelles  de  recherche 

universitaire et  notamment avec cette idŽe que la critique est  un acte isolŽ et  individuel, 

seulement soumis ˆ la discussion ex post. Sur le site en effet, la publication nÕest plus finale, 

mais, quel que soit son degrŽ dÕŽlaboration, toujours intermŽdiaire puisque susceptible dÕun 

prolongement,  dÕun  amendement  par  soi-m•me  et  par  autruiÉ  Elle  est  prise  dans  un 

processus  hermŽneutique  toujours  en  marche  que  le  sujet  critique  ne  ma”trise que 

partiellement, mais qui appartient ˆ la communautŽ crŽŽe autour du site.

Se pose d•s lors la question de la valeur des contributions mises en dialogue par HB. Question 

ˆ  entendre  au  pluriel,  puisque la  valeur  cÕest  ˆ  la  fois  la  validation et  la  validitŽ.  Pour 

commencer,  il  est  Žvident  que  ce  type  dÕŽcrit  critique  est  en  lÕŽtat  actuel  des  choses 

difficilement valorisable dans un cursus de chercheur. CÕest, il est vrai, le cas de toutes les 

publications  sur  internet  qui  ne  bŽnŽficient  pas  encore  de  la  m•me  lŽgitimitŽ  que  la 

publication papier, mais, ici, la difficultŽ est plus grande encore puisque lÕapport individuel, 

pris dans un tout dont il nÕest gu•re sŽparable, est tr•s difficile ˆ Žvaluer. Cette question nÕest 

pas nŽgligeable puisquÕˆ partir du moment o• les chercheurs savent ne pas pouvoir valoriser 

leurs travaux sous cette forme et via ce dispositif, ils ne le choisiront pas prioritairement. Le 

site de critique hypertextuelle deviendrait un lieu secondaire qui ne serait frŽquentŽ que par 

des  Ç critiques È  nÕayant  pas  acc•s  aux  bastions  lŽgitimes  de  la  recherche  littŽraire.  Les 

difficultŽs de la validation universitaire nous renvoient donc logiquement ˆ la question de la 

validitŽ  et  de  la  qualitŽ  scientifique  des  propositions  soumises  sur  le site.  Bien  sžr,  il 

conviendra de  mettre  en place une  sŽlection  en amont  (comitŽÉ).  Qui  plus est,  Michel 

Bernard le notait dans son Introduction aux Žtudes littŽraires assistŽes par ordinateur, quel 

que soit  lÕidŽal  de libertŽ  et  de spontanŽitŽ  qui  rŽgit  internet,  on  ne rendra crŽdible ces 

supports quÕen Ç trouv[ant] un Žquivalent du malthusianisme Žditorial qui prŽvaut aujourdÕhui 

et qu impose un haut niveau dÕexigence È232.  On peut  a priori se rŽjouir que lÕhypertexte 

critique  se  dŽveloppe  dans  la  pratique,  mais  lÕon  doit  en  m•me temps  se  mŽfier  de  sa 

multiplication incontr™lŽe et anarchique qui ruinerait peut-•tre le concept. Mais aux m•mes 

causes, les m•mes effets, le comitŽ de sŽlection sera tout aussi sinon plus embarrassŽ que les 

instances  judicatives  de  lÕuniversitŽ  puisque  lÕŽvaluation  en  amont  Ð  c'est-ˆ-dire  avant 

publication en ligne Ñ nÕa pas seulement ˆ juger la valeur dÕune proposition selon les crit•res 

232 Michel  Bernard,  Introduction  aux  Žtudes  littŽraires  assistŽes  par  ordinateur,  Paris,  PUF,  Ç Ecritures 
Žlectroniques È, 1999, p. 148.
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classiques de cohŽrence et de nouveautŽ de la pensŽe, mais doit •tre ˆ m•me dÕapprŽcier la 

valeur relative des propositions par rapport ˆ lÕensemble. 

On voit bien que derri•re ces questions sÕen cache une autre, bien plus vaste et dŽlicate, celle 

de la valeur intrins•que dÕun dispositif critique collectif dont les capacitŽs transcendantales 

elles-m•mes  sont  sujettes  ˆ  caution.  En  effet,  au  fondement  du  genre critique  rŽside  le 

dialogue entre deux subjectivitŽs, celle du texte et celle du critique, Gracq estimant m•me que 

lÕactivitŽ de commentaire littŽraire est un acte crŽateur unique. On peut certes considŽrer que 

la thŽorie de Gracq est excessivement immanente, mais il nÕen reste pas moins vrai, comme 

lÕexplique  Starobinski,  que  la  faiblesse  ŽpistŽmologique  de la  critique qui  Ç ne  peut  pas 

demeurer dans les limites du savoir vŽrifiables È est en quelque sorte compensŽe par lÕapport 

de la subjectivitŽ dÕune Ç personne [É] qui aura passŽ par lÕasc•se impersonnelle du savoir 

objectif et des techniques scientifiques. [lÕacte critique] sera un savoir sur la parole repris dans 

une autre parole È233. D•s lors que cette parole unique dispara”t, au profit dÕune rŽunion de 

subjectivitŽs diffŽrentes, il  est possible que le lecteur soit profondŽment dŽstabilisŽ par un 

ŽnoncŽ  ou  une  sŽrie  dÕŽnoncŽs  o•  il  ne  retrouvera  plus  une  mais  plusieurs  paroles, 

concurrentielles ou complŽmentaires,  mais qui  ne sÕav•rent  plus ˆ  m•me de dŽlivrer  une 

parole sur le texte. Et ce nÕest pas la pluralitŽ des approches critiques qui est ici en cause, car 

on sait que le lecteur peut tout ˆ fait sÕaccommoder de la cohabitation de diffŽrentes mŽthodes 

critiques, qui, fussent-elles contradictoires, concourent toujours ˆ faire Žmerger le ou les sens 

du texte234. Ecrit par plusieurs auteurs qui ne sauraient tous partager la m•me vision du texte, 

lÕhypertexte critique, faute de logique hermŽneutique unitaire, cohŽrente et sensible, perdrait 

son unitŽ. Dans cette hypoth•se extr•me, la raison dÕ•tre de lÕouvrage critique est dissoute 

puisque lÕon ne donne plus Ç le rŽsultat de sa lecture afin que dÕautres, plus pressŽs ou moins 

disponibles  pendant  leur  parcours  du  texte,  trouvent  occasion  de  lire  autrement,  sous-

entendu :  un peu mieux, vers plus de richesse È235.  Perdre son lecteur faute de cohŽrence 

interne, tel est le danger que court lÕhypertexte critique, danger qui, en un sens, p•se sur toutes 

les formes de cyberlittŽrature et dÕŽcriture collective. Mais, dans le cas qui nous intŽresse, il 

est un autre risque, tout aussi grave. RŽduit ˆ une sorte de base de donnŽes difficilement 

lisible, lÕhypertexte critique pourrait dissŽminer le texte littŽraire de rŽfŽrence, qui, environnŽ 

233 Jean Starobinski, La Relation critique, LÕÏil vivant II, Paris, Gallimard, 1970, p. 33.
234 On  sait  que  Todorov  condamne  dans  Critique  de  la  critique cette  tendance,  inhŽrente  ˆ  la  critique 
contemporaine selon lui, ˆ vouloir croiser diffŽrentes approches critiques sur un m•me texte. Il sÕoppose ainsi 
aux th•ses dŽfendues par R.E. Jones qui estime quÕadvient lÕ•re du critique total qui doit Ç combiner le meilleur 
de la critique historique, ,de la critique esthŽtique, de la critique scientifique rŽunissant tous ces ŽlŽments en une 
synth•se qui rŽduise lÕŽcart entre critique et lecteur, dÕune part, et lÕÏuvre, de lÕautre Ñ tout en accroissant notre 
connaissance et de lÕÏuvre et des processus crŽateurs qui conduisent ˆ lÕÏuvre È, in Panorama de la critique citŽ 
par Fabrice Thumerel, La Critique littŽraire, Paris, Armand Colin, 1998, p. 98.
235 Jean Bellemin-No‘l, Ç Entre lanterne sourde et lumi•re noire. Du style en critique. È, LittŽrature, n¡100, dŽc 
95, p.19.
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dÕune masse de renseignements, deviendrait en quelque sorte anecdotique. En lÕabsence dÕune 

lecture unique et subjectivement dŽterminŽe, il abolirait non seulement sa propre lisibilitŽ, 

mais Žgalement et surtout toute possibilitŽ de lecture de lÕÏuvre.

Alors que notre interrogation portait initialement sur la difficultŽ ˆ faire entrer au sein du 

champ universitaire une nouvelle pratique de commentaire, nous sommes maintenant conduits 

ˆ envisager la mani•re dont la technologie hypertextuelle met en cause les fondements de ce 

que Starobinski appelle la relation critique puisque cÕest la lisibilitŽ du texte critique qui est 

menacŽe. Il faut entendre lisibilitŽ dans sa double acception, transitive et intransitive : sont en 

cause dÕun c™tŽ lÕaptitude dÕun ŽnoncŽ ˆ communiquer efficacement, sans perte dÕinformation 

et sans ambigu•tŽ, le contenu dÕun message ; de lÕautre, la facultŽ hermŽneutique du texte 

critique censŽ rŽvŽler le sens dÕune Ïuvre littŽraire. Toutefois, une vision aussi pessimiste, 

totalement  justifiŽe  ˆ  lÕaune  des  postures  traditionnellement  dŽfinies  par  la  pratique 

universitaire ou journalistique, peut •tre reconsidŽrŽe si lÕon prend en compte la spŽcificitŽ, 

voire lÕoriginalitŽ radicale du dispositif proposŽ. Dans HB, la coupure entre lecteur et critique 

nÕest plus aussi tranchŽe puisque, nous lÕavons dit au dŽpart, lÕobjectif du projet est que le 

plus  grand  nombre  de  lecteurs  se  Ç transforment È  en  critiques  et  vice-versa.  Et  cette 

confusion  des  r™les,  Žvidemment  tr•s  perturbatrice,  nÕest  pas  sans  rappeler  ce  quÕAlbert 

Thibaudet considŽrait dans les annŽes 1930 comme un vŽritable livre de critique, un livre qui 

nÕest Ç vivant que sÕil excite la critique, sÕil fait part dans un dialogue, sÕil communique son 

Žbranlement ˆ un mouvement qui le dŽpasse, Ñ cÕest-ˆ-dire, en somme, sÕil est incomplet, sÕil 

am•ne le lecteur ˆ  le rectifier È236.  La critique, dans cette conception ˆ la fois humble et 

exigeante, nÕest plus seulement une invitation ˆ lire autrement le texte dÕun auteur (c'est-ˆ-dire 

ˆ  le  lire  mieux),  mais  une  mani•re  de  susciter  un  nouvel  acte  dÕŽcriture  qui  na”t  de  la 

dialectique quÕentretiennent le texte premier et son commentaire. Et si le programme dressŽ 

par Thibaudet restait, ˆ la fin des annŽes 1930, assez largement idŽal ou ne pouvait conna”tre 

que des dŽveloppements limitŽs, nÕy a t-il pas tout lieu de penser que lÕhypertexte critique en 

fournit les conditions de possibilitŽ puisquÕil implique cette posture dialectique du lecteur 

scripteur ?

Il faut toutefois admettre quÕen relativisant la fronti•re qui sŽpare lÕŽcriture de la lecture, cette 

nouvelle posture modifie les statut et fonction respectifs du texte littŽraire et du texte critique. 

Et cette modification sÕapparente ˆ la conception que Barthes se faisait du travail littŽraire, 

travail  dont  lÕenjeu  consiste  ˆ  faire  Ç du  lecteur,  non  plus  un  consommateur,  mais  un 

236 Albert Thibaudet, Physiologie de la critique, NRF, 1922, rŽŽditŽ chez Nizet, Paris, 1971, p. 66
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producteur de texte È237.  Barthes poussera ˆ son extr•me cette proposition qui prŽfigure ˆ 

maints Žgards le concept si problŽmatique de mort de lÕauteur, mais sans aller aussi loin, il 

faut admettre quÕelle renvoie ˆ cette Ç transformation de la parole discursive [É] celle-lˆ 

m•me qui rapproche le critique de lÕŽcrivain È238. Ce serait un curieux contresens que de voir 

dans cette position quelque jubilation iconoclaste. Aussi paradoxal que cela puisse para”tre, 

Barthes  cherche  moins  ˆ  abolir  la  figure  exorbitante  de  lÕauteur  quÕˆ  prendre  acte des 

faiblesse du critique. Car cette crise gŽnŽrale du Commentaire na”t de la prise de conscience 

que la critique ne peut accŽder ˆ aucune vŽritŽ, ˆ aucun sens cachŽ. Deux consŽquences en 

dŽcoulent :  il  appara”t dÕabord que la seule fa•on de rŽpondre ˆ un acte crŽateur est dÕen 

produire un autre, le critique devant assumer sa propre vision de lÕÏuvre en crŽant lui-m•me 

une Ïuvre239. DÕautre part, et ceci constitue en quelque sorte le garde fou du prŽcŽdent point, 

la critique qui ne croit plus ˆ lÕimmanence du texte et donc ˆ la possibilitŽ dÕen rŽvŽler le sens 

cachŽ doit se garder de toute errance et ne pas oublier quÕelle ne saurait proposer autre chose 

que  des  Ç validitŽs È240.  Avec  ce  concept,  Barthes  nÕentend  pas  seulement  dŽsigner  la 

cohŽrence  interne  du  texte  critique,  pas  seulement  sa  capacitŽ  ˆ  prendre en  compte  les 

spŽcificitŽs stylistiques,  poŽtiques de lÕÏuvre,  le  contexte  dans lequel elle  appara”t,  mais 

Žgalement  et  surtout  sa capacitŽ  ˆ  Ç ajuster,  comme un bon menuisier  qui  rapproche en 

t‰tonnant ÒintelligemmentÓ deux pi•ces dÕun meuble compliquŽ, le langage que lui fournit son 

Žpoque [É] au langage, cÕest-ˆ-dire au syst•me formel de contraintes logiques ŽlaborŽ par 

lÕauteur selon sa propre Žpoque. [É] La preuve critique, si elle existe, dŽpend dÕune aptitude, 

non ˆ  dŽcouvrir lÕÏuvre interrogŽe, mais au contraire ˆ  la  couvrir le plus compl•tement 

possible par son propre langageÈ241. La validitŽ critique rŽsiderait ainsi dans la facultŽ ˆ faire 

parler une Ïuvre donnŽe dans le langage de notre Žpoque, ce qui explique que les grandes 

Ïuvres  aient  pu  donner  naissance,  ˆ  chaque  Žpoque,  ˆ  des  commentaires  diffŽrents  qui 

seraient  autant  de  visions  engendrŽes  par  un  si•cle,  une  idŽologie,  des  mÏurs...  CÕest 

pourquoi nous devons entendre le terme langage dans une acception large qui recouvre ˆ la 

fois la langue, lÕidŽologie et de mani•re plus gŽnŽrale, toutes les formations discursives. Et 

peut-•tre est-ce lˆ que nous retrouvons lÕhypertexteÉ ˆ condition de ne pas le considŽrer, 

237 Roland Barthes, S/Z, Paris, Seuil, ÒPointsÓ, 1970, p. 10.
238 Critique et vŽritŽ, Îuvres compl•tes, tome 2, Paris, Seuil, 1993-1995, p.36.
239 Ç On pourrait assez bien dŽfinir la critique moderne comme une critique de crŽateurs sans crŽation, ou dont la 
crŽation serait en quelque sorte ce vide central, ce dŽsÏuvrement profond dont leur Ïuvre critique dessinerait 
comme la forme en creux. Et ˆ ce titre, lÕÏuvre critique pourrait tr•s bien appara”tre comme un type de crŽation 
tr•s caractŽristique de notre temps. È, GŽrard Genette, Figures II, Paris, Seuil, ÒPointsÓ, 1976, p. 22.
240 Ç En soi, un langage [critique] nÕest pas vrai ou faux, il est valide ou ne lÕest pas : valide c'est-ˆ-dire 
constituant un syst•me cohŽrent de signes È Ç QuÕest-ce que la critique È, in R. Barthes,  Essais critiques, O. C., 
op. cit., p. 1359.
241 Ibid. p. 1360.
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seulement,  comme un moyen technique,  un instrument,  mais de lui  pr•ter des propriŽtŽs 

formelles et structurantes ˆ m•me dÕorganiser notre rapport au monde et aux objets de savoir. 

Certes,  Barthes  ne  pouvait  gu•re  songer  ˆ  lÕhypertexte  quand il  Žvoquait  les  formations 

discursives  contemporaines  Ñ marxisme,  psychanalyse,  existentialismeÉÑ  qui  lui 

permettaient de recouvrir le texte, mais on peut estimer, fžt-ce ˆ titre dÕhypoth•se, que la 

logique hypertextuelle est elle aussi porteuse de mutations ŽpistŽmologiques susceptibles de 

modifier nos reprŽsentations et, pour lÕobjet qui nous intŽresse, de modifier le rapport que le 

critique entretient au texte littŽraire. Car si lÕon dŽfinit,  toujours avec Barthes, le critique 

comme un Ç lecteur qui  Žcrit,  cela veut dire que le lecteur rencontre sur  son chemin un 

mŽdiateur redoutable : le langage È242. Or lÕhypertexte, sÕil nÕest pas un langage, c'est-ˆ-dire 

un syst•me de signes, constitue un mode particulier de gŽnŽration du sens et induit un syst•me 

de  rŽfŽrence  spŽcifique.  Dans  la  logique  hypertextuelle,  le  texte  ne  sÕapprŽhende  plus 

seulement selon une logique cursive et synthŽtique, mais se prŽsente comme une sŽrie de 

nÏuds dont  la  signification  se dŽtermine  certes par  rapport  aux  ŽlŽments  contigus,  mais 

auxquels  lÕinterprŽtation  essentiellement  paradigmatique  conf•re  une  forme  dÕautonomie 

sŽmantique. 

Ce fonctionnement particulier, lÕutilisateur dÕHB y est tr•s directement confrontŽ. Face aux 

deux fen•tres juxtaposŽes de lÕŽcran Ñ ˆ gauche le texte de Balzac, ˆ droite les commentaires 

critiques Ñ il aura le choix dÕactiver la fen•tre texte ou la fen•tre critique sachant que les 

deux blocs Žtant indexŽs, le dŽfilement de lÕun conditionne celui de lÕautre de sorte que soient 

toujours mis en regard les contributions critiques et les fragments de la nouvelle de Balzac 

correspondants. Sans attenter ˆ la prŽsentation linŽaire de la nouvelle, le texte sera dŽcoupŽ en 

fragments dont la longueur et la nature auront ŽtŽ dŽfinis par les contributeurs successifs. Sans 

doute serait-il  plus juste dÕemployer le terme de  lexies que Barthes utilise dans  S/Z, pour 

dŽsigner ce qui appara”t au commentateur comme Ç le meilleur espace possible o• lÕon puisse 

observer le sens [É]. Le commentateur trace le long du texte des zones de lecture, afin dÕy 

observer la migration des sens, lÕaffleurement des codes, le passage des citations. La lexie 

nÕest que lÕenveloppement dÕun volume sŽmantique, la ligne de cr•te du texte pluriel, disposŽ 

comme une banquette de sens possible È243. Bien sžr, un visiteur est toujours susceptible de 

proposer des analyses gŽnŽrales du texte pris dans sa globalitŽ, mais sans quÕil sÕagisse dÕun 

dŽtournement, cela constituerait une sous-utilisation du dispositif, voire une sorte de dŽni car, 

si lÕon invite le visiteur-scripteur ˆ dŽcouper le texte, cÕest que cette opŽration est le geste 

critique premier, geste de dissection qui crŽe les conditions dÕŽmergence dÕun sens que la 

242 Critique et vŽritŽ, op. cit., p. 50.

243 S/Z., op. cit., p. 18.
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totalitŽ du texte contribue peut-•tre ˆ enfouir ou pour employer un terme classique, ˆ gazer244. 

Cette fragmentation,  il  faut  lui  accorder  un double  sens,  statique et  dynamique.  Statique 

dÕabord ˆ  la mani•re des microlectures prŽconisŽes par Jean-Pierre Richard,  qui  sont des 

Ç petites lectures ? Lectures du petit ? [É] Elles visent, dans lÕÏuvre lue et commentŽe, des 

unitŽs beaucoup moins vastes [É]. La lecture nÕy est plus de lÕordre dÕun parcours ou dÕun 

survol :  elle  rel•ve plut™t dÕune insistance,  dÕune lenteur,  dÕun vÏu de myopie.  Elle  fait 

confiance au dŽtail, ce grain du texte. È245 Et que le dŽtail soit gŽnŽtique ou socio-historique, 

gageons que lÕordinateur offre des potentialitŽs de prŽsentation tout ˆ supŽrieures au texte 

imprimŽ. Mais la fragmentation, cÕest encore, et nous lÕenvisageons maintenant dans son sens 

dynamique, cette libertŽ qui consiste ˆ sŽlectionner diffŽrentes unitŽs textuelles distantes, et 

non plus contigu‘s pour les mettre en relation, soit par un lien dÕanalogie, soit pour mettre en 

Žvidence leur  r™le dans une structure plus globale (dans le  texte  qui  nous  intŽresse,  par 

exemple, lÕobjet Ç bourse È se charge dÕun sŽmantisme diffŽrent au fil de la nouvelle, passant 

du  monŽtaire  ˆ  lÕaffectif,  de  lÕaffectif  au  sexuel,  ces  diffŽrentes variations  sŽmantiques 

constituant autant de modalisations de lÕŽchange humain). Et il  nÕest pas sžr quÕune telle 

dŽmarche dŽtruise le texte, puisque, ainsi que lÕexplique Claude Duchet dans un article qui 

constitue lÕun des principaux manifestes de la  socio-critique,  Ç la lecture critique devrait 

renvoyer sans cesse du fragment ˆ lÕensemble et de lÕensemble au fragment pour respecter le 

fonctionnement rŽel du texte È246. La force de la critique hypertextuelle rŽside donc dans sa 

capacitŽ ˆ se distinguer du discours classique en abandonnant la seule circulation linŽaire et 

en privilŽgiant la mise en correspondance de petites unitŽs textuelles. Cette correspondance 

peut •tre sciemment construite par un auteur unique (ce que nous proposions par exemple 

avec le s•me Ç bourse È),  ou peut •tre le fait  du  hasard.  Ce dernier cas nÕest  pas dŽnuŽ 

dÕintŽr•t puisque, bien quÕaucun critique nÕait volontairement souhaitŽ mettre en Žvidence de 

tels rapports, le dispositif  hypertextuel  global,  parce quÕil a ŽtŽ con•u pour cela, crŽe les 

rapports alŽatoires, incongrus mais sans doute fructueux, quÕaucune subjectivitŽ individuelle 

nÕaurait  pu  imaginer.  On  touche  lˆ  ˆ  cette  notion  fort  dŽlicate  dÕintelligence  collective 

explorŽe par des penseurs comme Pierre LŽvy. Sans aborder ce concept dŽlicat, soulignons 

toutefois quÕil nous renvoie aux conceptions les plus modernes de la critique littŽraire. La 

critique hypertextuelle  peut  ainsi  •tre  rapprochŽe de la science de la littŽrature telle  que 

244 Ç Il nÕest pas nŽcessaire dÕajouter de soi ˆ un texte pour le Ç dŽformer È : il suffit de le citer, c'est-ˆ-dire de le 
dŽcouper : un nouvel intelligible na”t immŽdiatement. [É] [le critique] es un opŽrateur, il redistribue les 
ŽlŽments de lÕÏuvre de fa•on ˆ lui donner une certaine intelligence, c'est-ˆ-dire une certaine distance È,Critique 
et vŽritŽ, op. cit., p. 50. Voir Žgalement Jean Bellemin-No‘l, qui estime que Ç la rŽcriture du texte commence 
avec son dŽmembrement et remembrement au grŽ de mon Žcoute[É]. È, article citŽ, p. 14.
245 Jean-Pierre Richard, Microlectures, Paris, Seuil, 1979, p. 7.
246 Claude Duchet, Ç pour une sociocritique, variations sur un incipit È, LittŽrature, Paris, Larousse, n¡1, fŽvrier 
1971.
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Barthes  lÕopposait  ˆ  la  critique  littŽraire.  Celle-ci  Ç assume  ouvertement,  ˆ  ses  risques, 

lÕintention de donner  un sens particulier  ˆ  lÕÏuvre È ;  tandis que la premi•re se prŽsente 

comme un Ç discours gŽnŽral dont lÕobjet est, non pas tel sens, mais la pluralitŽ m•me des 

sens  de  lÕÏuvre È247.  Parce  quÕelle  repose  sur  des  interprŽtations  tr•s  diffŽrentes  et 

hŽtŽrog•nes, la critique hypertextuelle propose, elle aussi, Ç non pas une Žtude achevŽe, close 

sur elle-m•me, mais un travail dans lequel les sens ne se fixent jamais, une somme de signes 

qui se totalisent et se dŽtotalisent sans cesse È248. Sans doute faut-il voir en HB un nouveau 

fantasme : non plus le fantasme ancien qui consistait ˆ vouloir Žpuiser LE sens du texte, ˆ 

atteindre sa VŽritŽ, mais ˆ entrer dans une sorte de communion avec un texte con•u comme un 

processus  de  sens  inŽpuisable.  A lÕacte  crŽateur  unique  de  lÕauteur,  acte  susceptible  de 

dŽploiements et de miroitements multiples, rŽpondrait un discours critique, lui-m•me infini, 

toujours ouvert. 

A une Žpoque o• lÕinterprŽtation comme interrogation ŽpistŽmologique est au centre du dŽbat 

intellectuel,  on  ne  peut  se  soustraire  aux  questions  que  suscite  les  bouleversements  de 

lÕinformatique. Il ne sÕagit certes pas de succomber ˆ quelque impŽratif technologique, mais 

bien de prendre la mesure des mutations ŽpistŽmologiques qui  sÕop•rent via lÕordinateur. 

Alors  que  toutes  thŽories  de  lÕinterprŽtation  depuis  Aristote  sÕinterrogeaient  sur  le  r™le 

respectif ou la dialectique de lÕintentio operis et de lÕ intentio lectoris, un dispositif comme 

HB fait  appara”tre  un  moyen  terme  qui  pourrait  •tre  dŽnommŽ,  avec  une  pointe  de 

provocation,  lÕintentio hypertextuelle.  Celle-ci  ne  propose,  ˆ  proprement  parler,  aucune 

interprŽtation  puisquÕelle  reste  dŽpendante  des  ŽnoncŽs  que  le  ou  les  lecteurs-scripteurs 

soumettent.  Elle  poss•de  nŽanmoins  une  indŽniable  capacitŽ  ˆ  fabriquer  des cha”nes 

signifiantes inŽdites et imprŽvisibles. En effet, les liens et la dynamique interprŽtative quÕelle 

orchestre  reposent  dÕune part  sur  la  rŽunion alŽatoire  et  paradigmatique dÕŽnoncŽs venus 

dÕhorizons diffŽrents, habitŽs par une intention propre, et, dÕautre part, restent assez largement 

dŽpendante  de  lÕactivitŽ  lectorielle,  cÕest-ˆ-dire  des  parcours  que  le  visiteur  choisit 

dÕemprunter. Elle ne propose donc pas UN Sens, mais elle induit des circulations qui offrent 

autant de sens possibles. En ce sens, parce quÕil nÕest pas subjectivement orientŽ ou, tout au 

moins, pas dirigŽ par une subjectivitŽ unique, un dispositif comme HB pourrait constituer une 

machine ˆ mettre en Žvidence les stratŽgies sŽmiotiques du texte. Au terme de ce passage par 

la machine, lÕintelligence collective peut engendrer le chaos  et lÕillisible ou, au contraire, 

accoucher  dÕun sens  nouveau.  Cette  ambivalence  de  la  critique  hypertextuelle, que  lÕon 

247 Roland Barthes, Critique et vŽritŽ, op. cit., p. 56
248 Fabrice Thumerel, La Critique littŽraire, Paris, Armand Colin, 1998, p. 27.
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retrouve dans lÕhypertexte de fiction, est source de toutes les craintes ŽvoquŽes plus haut ou 

de tous les espoirs. Aussi doit-on se montrer prudent ˆ lÕŽgard de cette fascinante ambivalence 

en veillant, et lˆ rŽside la difficultŽ, ˆ concevoir des hypertextes suffisamment encadrŽs et 

adressŽs ˆ des contributeurs suffisamment avertis pour que la critique hypertextuelle ne soit 

pas per•ue comme un champ de libertŽ  absolue o•  lÕon peut  tout  dire,  sans  chercher  ˆ 

confronter ses hypoth•ses ˆ la structure et au fonctionnement du texte. On cŽderait alors ˆ 

dÕautres  vertiges,  ceux  dÕune  critique  pragmatique  radicale  qui  refuse  la  notion 

dÕinterprŽtation au profit de celle dÕusage du texte249. Lˆ serait peut-•tre la vŽritable nŽgation 

de lÕacte critique.

Alexandre PƒRAUD,
DRAC Aquitaine
Equipe ModernitŽs, 
UniversitŽ Michel de Montaigne Ð Bordeaux III
alexandre.peraud@culture.gouv.fr

CHAPITRE 3

OUTILS ET DISPOSITIFS DÕƒCRITURE.

249 On reconna”t lˆ les th•ses les plus extr•mes de la pragmatique littŽraire amŽricaine telles que, par exemple, 
Richard Rorty les dŽveloppe. On peut notamment se reporter ˆ lÕarticle Ç Le parcours du pragmatiste È publiŽ 
dans le recueil InterprŽtation et surinterprŽtation, Paris, PUF, Ç Formes sŽmiotiques È, 1996.

138



OUTILS INFORMATIQUES DÕƒCRITURE ET DE LECTURE

Evelyne Broudoux
IUT de VŽlizy
Paragraphe. UniversitŽ de Paris 8

Les principales modifications apportŽes par lÕinformatique au texte - notion prise dans son 

sens le plus large - concernent ˆ la fois les instruments qui le produisent et les pratiques 

dÕauto-Ždition liŽes de pr•s ou de loin ˆ ces instruments.

Les conditions faites ˆ la matŽrialitŽ et au mode de diffusion du texte par les technologies 

dÕŽcriture, de lecture et de communication informatiques, engendrent des Žcrits qui Žchappent 

ˆ la mŽdiation traditionnelle des Žditeurs et ˆ leurs rŽseaux de diffusion. Le scripteur est alors 

susceptible  de  se  construire  en  tant  quÕauteur,  non  plus  en  tant  quÕacteur  de  la  cha”ne 

Žditoriale de la production imprimŽe, mais au travers des outils informatiques quÕil emploie et 

de la communautŽ qui  est susceptible de les gŽrer.  Celle-ci  sert  alors parfois de filtre au 

Ò devenir auteur Ó.

On a donc une conjonction de deux types de changements : lÕun technique intŽresse le support 

dÕenregistrement et lÕapparition dÕoutils dÕinscriptions spŽcifiques aux supports numŽriques, 

et lÕautre concerne les pratiques sociales de ces outils qui se construisent aujourdÕhui.

Premi•re remarque : le changement de support dÕenregistrement implique des modifications 

dans les Žtapes prŽparatoires ˆ la textualisation. Plusieurs Žtapes non linŽaires et rŽcursives 

correspondent ˆ des processus cognitifs identifiŽs:

1) Rassemblement  de  la  mati•re  susceptible  de  servir  ˆ  lÕŽcrire  (mati•re  formelle 

existante ou stockŽe dans la mŽmoire du scripteur)

2) Travail intŽrieur personnel (donnant lieu ˆ des Žcrits prŽparatoires)

a. mise en relation des ŽlŽments

b. hiŽrarchisation des ŽlŽments reliŽs

3) Textualisation et mise en forme du document en fonction du mode de communication 

choisi.
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Une Žtude dÕun certain nombre dÕoutils dÕŽcriture et de lecture montre que les processus 

cognitifs sont renforcŽs par certaines fonctionnalitŽs (grille de classification du Tableau 1).

Mais il faut observer que dÕune mani•re plus gŽnŽrale, au delˆ des outils prŽformateurs de 

textes, lÕŽcriture numŽrique peut •tre travaillŽe suivant un degrŽ formel qui conna”t un taux 

dÕabstraction  maximum  et  une  combinatoire  quasi-illimitŽe  (comme  dans  le cas  de  la 

gŽnŽration de textes o• elle est totalement programmŽe).

Le Tableau 2 ci-dessous met en Žvidence trois familles dÕoutils en correspondance avec des 

t‰ches dÕŽcriture, dÕannotation et dÕŽdition.

Outils individuels dÕŽcriture et de lecture
Traitement de texte MSWord
Structuration gŽnŽrique LaTeX, HTML, XML
Gestion  des  idŽes  et 

documents
Tinderbox, TheBrain, Literary Machine

ƒcriture hypertextuelle Storyspace, Connection
Outils  dÕannotation personnelle et collective
Verbalisation de lÕintention Annot-it
Partage de ressources Nestor, K-Web Organizer
Outils dÕŽdition web personnelle et collective
CrŽation de sites web Dreamweaver, Golive
Ecriture collective Wiki
ƒdition de sites web SPIP
Journal rapide Weblog

Deuxi•me remarque :  le  changement  de mode de communication de lÕInternet  [FLICHY, 

1999] a des consŽquences sur les conduites individuelles et collectives, il rend possible lÕauto-

diffusion gŽnŽralisŽe sur le web dont les sites dÕauteurs ˆ vocation littŽraire sont un exemple.

La fabrication  des  Ïuvres  elles-m•mes subit  ces  influences (Ïuvres ˆ  auteurs  multiples, 

Ïuvres  participatives).  Le  scripteur  sÕinscrit  dans  un  environnement  qui  promeut  les 

agissements individuels observables par un collectif.

DÕun  autre  c™tŽ,  dÕun  point  de  vue  technique,  le  mode  de  communication  numŽrique 

rŽticulaire  est  pris  dans  un  processus  de  changement  dynamique.  Apr•s  lÕarchitecture 
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client/serveur, le peer-to-peer250 (P2P) a commencŽ ˆ faire des Žmules (freenet,  napster) et 

semble renforcer les pratiques dites Ò communautaires Ó.

Sont  prŽsentŽs  plus  particuli•rement  dans  cette  intervention,  deux  outils  permettant  une 

Žcriture collective dont la particularitŽ est dÕavoir ŽtŽ portŽ et mis en valeur par le mouvement 

Ò libre Ó et Ò opensource Ó, un outil de partage de ressources et le futur possible Ò hypermŽdia 

ouvert Ó des applications.

1.Les Wiki ou les sites contributifs et coopŽratifs dÕŽcriture en ligne

Le  crŽateur  de  la  mŽtaphore  wiki  et  lÕauteur  du  concept  est  le  programmeur  Ward 

Cunningham qui  se serait  servi  dÕun mot  hawa•en Ò wikiwiki Ó signifiant  Ò rapide Ó pour 

construire, en 1995, un supplŽment automatisŽ au Ò Portland Pattern Repository Ó, traduisible 

littŽralement par RŽfŽrentiel de formes de Portland. 251

Un wiki est un site web formatŽ de fa•on ˆ recevoir les contributions des utilisateurs identifiŽs 

ou non, suivant le formatage choisi du wiki. Chacun peut ajouter un texte, une image ou 

modifier  ce qui a dŽjˆ ŽtŽ dŽposŽ. Il  est  possible pour le crŽateur de Wiki de configurer 

lÕarchivage des pages modifiŽes, et donc de garder une mŽmoire de toutes les actions rŽalisŽes 

sur le serveur hŽbergeant le Wiki. Quelques sites autorisent ainsi la consultation de tous les 

changements quÕa subis un document depuis son Žtat initial. La philosophie Ò free Ó est ici 

enti•rement reproduite : tout scripteur peut modifier ce qui a ŽtŽ Žcrit, ˆ condition de laisser 

modifiables ses propres inscriptions.

De plus, aujourdÕhui non seulement on peut Žcrire dans un wiki, mais on peut aussi crŽer son 

propre syst•me wiki en tŽlŽchargeant les ŽlŽments appropriŽs au serveur sur lequel le syst•me 

doit tourner. A lÕheure o• lÕutilisation des wikis sort  lentement de la sph•re informatique 

professionnelle qui les a con•us, trois Žtapes sont dÕores et dŽjˆ repŽrables:

Les wikis des techniciens rŽseaux.

250 Dans un syst•me P2P, chaque ordinateur devient serveur et peut se connecter directement avec un autre. Alors 
quÕhabituellement, lÕauteur contr™lait ses contenus en ma”trisant leur localisation, dans un syst•me P2P, le 
principal dŽfi ˆ relever concerne lÕauthentification des donnŽes. Qui a dit quoi ? Une solution existe qui est celle 
de la signature Žlectronique (cryptage des donnŽes). Il y a dŽplacement du probl•me de lÕacc•s au rŽseau au 
probl•me de la disponibilitŽ du syst•me (si lÕordinateur est Žteint, on a plus acc•s aux ressources).
251 Le concept de pattern (traduit par forme par la Commission gŽnŽrale de terminologie et de nŽologie 
informatique) associŽ ˆ un langage de programmation recouvre un concept proche de la modularitŽ gŽnŽrique. 
Il a ŽtŽ dŽveloppŽ fin des annŽes 1970 par un architecte, Christopher Alexander, qui le dŽfinit comme une 
description minutieuse dÕune solution ˆ utiliser pour un probl•me revenant rŽguli•rement, dans un contexte de 
construction de b‰timents. Un langage de formes est un rŽseau de formes qui sÕappelle lÕune lÕautre. Une maison 
individuelle peut, par exemple, appeler les formes dŽcrites sous les noms de jardin semi-cachŽ, luminositŽ 
Žmanant de deux c™tŽs dans chaque pi•ce, variation de la hauteur du plafond, alc™ve pour le lit, et. 
DÕune mani•re gŽnŽrale, un langage de patterns peut •tre un jeu explicite dÕaccords sur les fa•ons de rŽsoudre les 
probl•mes dans une communautŽ.
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Comme  ŽnoncŽ  plus  haut,  les  wikis  sont  des  syst•mes  dÕŽcritures  fa•onnŽs  par  des 

informaticiens pour leur propre usage (http://c2.com/cgi/wiki?WikiHistory)

Les wikis de Ò projets Ó.

Exemple  de  projet  coopŽratif  en  plein  dŽveloppement,  celui  de  WikipŽdia 

http://www.wikipedia.com, une encyclopŽdie en ligne qui a dŽmarrŽ en janvier 2001 (sous la 

houlette de Lawrence M. Sanger, docteur en philosophie, et de Jimbo Wales, chef dÕentreprise 

internet),  aux c™tŽs de NupŽdia :  une encyclopŽdie, entre pairs, sous copyleft  GNU, dont 

lÕobjectif  qualitatif  est  atteint  (selon ses organisateurs) par un encadrement rigoureux des 

contributions252.

Le  but  de  WikipŽdia  est  de  b‰tir  de  fa•on  coopŽrative  une  encyclopŽdie  consensuelle 

copyleftŽe. Les sujets controversŽs doivent •tre couverts par un Ò point de vue neutre Ó, dÕo• 

la passion est exclue. Un espace de discussion Ò Talk Ó est prŽvu pour prŽvenir les polŽmiques 

par contribution interposŽe. En tant que tels, les opinions personnelles, plaisanteries, journaux 

intimes,  littŽrature  et  poŽsie  ne  sont  pas  souhaitŽs.  

Comme le but dŽclarŽ de WikipŽdia est de faire des participants des auteurs et des Žditeurs, il 

est recommandŽ ˆ tous dÕ•tre attentifs aux erreurs des autres et dÕ•tre actifs en les corrigeant.

Chaque contributeur produit ses articles sous copyleft GNU, si le serveur sÕarr•te, quelquÕun 

dÕautre  peut  prendre  les  donnŽes  et  recommencer.  Les  liens  externes  et  les  images sont 

autorisŽes. La recherche Ò full text Ó est possible. Les messages entre utilisateurs se font sur 

leurs pages personnelles. Tous les articles sont indexŽs par Google. La recherche dans un wiki 

se  fait  par  th•me,  mot-clŽ,  ou  plein  texte.  DÕautres  entrŽes  moins classiques  portent  sur 

lÕactualitŽ, les utilisateurs enregistrŽs, les articles longs, courts, orphelins ou rŽcents, etc.

Un coup dÕÏil sur les statistiques rend compte de la progression de la popularitŽ de cette 

entreprise ‰gŽe dÕun an et demi sÕappuyant sur le bŽnŽvolat. Le 23 juillet 2002, les articles 

postŽs sur WikipŽdia se montaient ˆ 34 504 sur un total de 61 596 pages-Žcran. 143 361 pages 

ont ŽtŽ consultŽes et 4163 pages ŽditŽes. Sur les 2911 utilisateurs enregistrŽs, 31 sont des 

administrateurs du site.

WikipŽdia  existe  dans  plusieurs  langues253,  en  majoritŽ  dÕorigine  europŽenne,  qui  ne 

correspondent pas toujours ˆ un territoire ŽtatisŽ.

252 LÕauteur doit sÕidentifier en ouvrant un compte-utilisateur. LÕarticle proposŽ doit •tre approuvŽ par un Žditeur 
et au moins trois experts du domaine concernŽ.
WikipŽdia devait •tre le supplŽment moins formel de NupŽdia mais il semble aujourdÕhui que NupŽdia grandisse 
ˆ lÕombre de WikipŽdia. URL : http://www.nupedia.com/about.shtml.
253 Afrikaans, Allemand, Anglais, Arabe, Basque, Catalan, Chinois, Espagnol, EspŽranto, Fran•ais, HŽbreu, 
Hongrois, Italien, Japonais , Latin, NŽerlandais, NorvŽgien, Polonais, Portugais, Russe, Serbo-croate, Slov•ne, 
SuŽdois.
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Les wikis dÕauteurs.

Des littŽraires fŽrus de lÕŽcriture ˆ consignes se sont rapidement emparŽs de cette nouvelle 

fa•on de publier. Ainsi, Jacques Tramu, qui a crŽŽ le site Echolalie en 1998 et dont lÕambition 

est de rŽunir toutes les listes finies de moins de 666 caract•res de long et au maximum de 666 

lignes.  Ainsi,  le  wiki  EcholaListes,  crŽŽ  en  mai  2002,  (http://echolalie.free.fr/wiki/)  est 

reprŽsentatif dÕun certain style de site web ˆ vocation collective qui a fait son apparition sur le 

web fran•ais en 2002 et que lÕon retrouve sur les Weblogs.

2.Les Weblogs ou listes de br•ves commentŽes.

Il existe un certain consensus pour reconna”tre Jorn Barger254 comme le premier ˆ avoir utilisŽ 

le terme Ò weblog Ó, en dŽcembre 1997, lorsquÕil dŽcrivait des sites personnels sur lesquels on 

trouve des listes de liens frŽquemment mis ˆ jour et commentŽs.

Dans le domaine de la navigation maritime, un logbook est un journal de bord et dans le 

jargon de rŽseau informatique, une liste de Ò logs Ó est lÕenregistrement de lÕidentification des 

diffŽrents ordinateurs qui se connectent ˆ un serveur pendant un temps donnŽ.

LÕexpression weblog sÕest inspirŽe de cette technique puisque cÕest une rubrique de br•ves 

dont le tri est automatisŽ et qui empile la plus rŽcente sur les plus anciennes.

LÕanc•tre du weblog : la br•ve journalistique

Le weblog est une hybridation dÕŽcriture informationnelle telle quÕelle nous vient de la presse. 

Si on se rŽf•re ˆ lÕanalyse des effets structuraux quÕˆ mis en Žvidence Carey255 dans ses Žtudes 

sur  le  tŽlŽgraphe,  (rappelŽs  par  Paul  Attalah  [2000]),  on  rep•re  que  des  effets  de 

dŽcontextualisation de la technologie Ò tŽlŽgraphe Ó ont influencŽ le contenu rŽdactionnel des 

journaux. LÕutilisation du tŽlŽgraphe dans lÕacheminement des nouvelles, a crŽŽ un nouveau 

concept :  lÕ Ò information Ó  journalistique,  qui  va  dŽtr™ner  le  genre  rŽdactionnel  de  la 

Ò nouvelle Ó composant le journal du village ou de la bourgade. On est ainsi passŽ dÕune 

nouvelle  locale  concernant  une  communautŽ  de  lecteurs  circonscrite  par  le  lieu,  ˆ  une 

information dŽcontextualisŽe susceptible dÕ•tre lue par un public fa•onnŽ dÕhabitudes et de 

rŽfŽrences non partagŽes. Sauf exception comme lÕŽditorial ou le billet, le rŽdacteur ne devait 

plus  sÕinvestir  personnellement  dans  lÕinformation  qui  devait  rester  la 

254 Auteur du site situŽ ˆ lÕURL : http://www.robotwisdom.com.
255 CAREY James W. Communication as culture : essays on media and society., Routledge, 1992.
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plus ÒobjectiveÓpossible. Il y a donc modification du genre et du contenu rŽdactionnel par une 

technologie dÕinscription et ses rŽseaux spŽcifiques de diffusion ou dÕacheminement.

Le  Weblog  ou  blog,  ou  encore  joueb  lorsque  lÕexpression  est  francisŽe,  est  un  genre 

rŽdactionnel  qui  sÕapparente  ˆ  la  br•ve  de  journaliste  et  qui  fait  son  apparition  d•s  les 

premi•res recherches de publication automatisŽe sur le web. Le contexte de sa naissance sont 

les pages-Žcrans comportant uniquement des listes de liens, caractŽristiques des tout dŽbuts de 

lÕŽdition en ligne. Le premier weblog est de type journalistique et est attribuŽ ˆ Dave Winer 

qui  le  publia  sur  le  site  24  hours  of  democracy 

(http://www.scripting.com/twentyFour/news.html), en 1997. Il en dŽcrit lui-m•me lÕhistorique 

en lÕattribuant ˆ Tim Berners Lee qui fit une page de rŽfŽrencement des sites mis en ligne 

(http://newhome.weblogs.com/historyOfWeblogs) d•s la connexion des premiers serveurs.

Le  terme  Ò fil  dÕinformation Ó  qui  prŽvaut  aujourdÕhui  sur  les  sites  dÕinformations 

journalistiques  et  professionnels  fran•ais  (exemple :  http://fil.canevet.com)  cache  en  fait 

lÕappel  ˆ  une fonction  (rss_summaries)  qui  permet  dÕafficher  les  titres  et sommaires des 

informations publiŽes rŽcemment sur dÕautres weblogs ou sites qui fournissent un type de 

fichier (rss). LÕaffichage de ces infos est remis ˆ jour toutes les cinq minutes.

Le weblog dÕauteur

Le genre rŽdactionnel du Weblog part de lÕinformation Ò objective Ó et vŽrifiŽe du journaliste 

pour aboutir au commentaire Ò subjectif Ó et personnel dÕun auteur. Dans ce dernier cas, le 

contenu et  la  forme du Weblog sont  enti•rement sous le contr™le des Žcrivains.  Au jour 

dÕaujourdÕhui,  les  Weblogs  varient  beaucoup  dans  leur  forme,  leur  nombre  dÕauteurs  et 

participants, leurs sujets, leur frŽquence de mise ˆ jour et leur degrŽ dÕinteractivitŽ : le Weblog 

a en effet pour particularitŽ dÕ•tre annotable.

Le plus souvent prŽsentŽes sous forme chronologique et par catŽgories, les Weblogs peuvent 

prendre des formes tr•s  diverses :  articles,  br•ves,  agendas,  programmes,  etc.  Le weblog 

devient un genre rŽdactionnel ˆ part enti•re au point que la colonne centrale du site principal 

du mouvement open source (http://www.slashdot.org) qui accueille les contributions de ses 

auteurs  enregistrŽs  est  nommŽe  Ò weblog Ó  par  ses  historiens  weblogeurs 

(http://www.chymes.org/hyper/weblogs.html).

SignŽe par son auteur, son style est plus proche du billet, de la critique et de la chronique 

littŽraire que de la br•ve laconique du communiquŽ dÕagence de presse.  Le Bloc-notes du 

dŽsordre de  Philippe  De  Jonckheere  en  est  un  exemple 

(http://desordre.free.fr/bloc/2002_09_22_archives.html).
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Les  sites  de  publication  personnelle  en  ligne  qui  traduisent  bien  souvent  un  penchant  ˆ 

lÕautobiographie se sont rapidement saisis de cette technique. Il y a donc bien, dans ce cas, 

greffage de pratiques sur une technique.

La cible des Weblogs est large : au centre, le rŽalisateur qui peut avoir pour objectif de rŽaliser 

un journal intime, dans ce cas, la cible, cÕest lui-m•me. Ensuite, ce peut •tre un cercle de 

proches, puis un cercle plus Žtendus dÕintimes et dÕinconnus partageant les m•mes affinitŽs ou 

le  m•me  hobby.  Enfin,  si  des  procŽdures  dÕautocontr™le  sont  mises  en  Ïuvre,  une 

communautŽ peut  se fŽdŽrer autour des pratiques dÕŽcriture et de lecture spŽcifiques aux 

Weblogs.

Weblogs communautaires

Des services de blog se sont montŽs (Blogging service providers) qui offrent la possibilitŽ de 

tenir des journaux en ligne et soulagent de la partie technique, comme le fait typiquement 

Blogger  http://www.blogger.com.  Ceci  permet  aux  utilisateurs  d'Žcrire  un  article  ou  un 

commentaire directement en ligne, le service se chargeant ensuite d'insŽrer les entrŽes de 

textes ou dÕimages selon un gabarit (moule, format, template ) dont les param•tres ont ŽtŽ 

personnalisŽs par l'utilisateur (mise en pages, nombre d'articles devant figurer sur la page 

d'accueil du journal en ligne, pŽriodicitŽ de l'archivage, etc.) et de la publier, sous la forme 

d'un  fichier  html  visualisable  par  les  navigateurs.  LÕarchivage  des  weblogs  est  aussi 

automatisŽ  et  tous  les  articles  (posts)  sont  systŽmatiquement  datŽs  (jour  et  heure). 

LÕautomatisation  des  ces  procŽdures  techniques  a  permis  la  naissance  de regroupements 

dÕutilisateurs.

Niutopia  est  un  exemple de  Ò communautŽ en ligne Ó francophone dont  les  pratiques ne 

pourraient exister sur Ò papier Ó. Elle se prŽsente comme un syst•me gratuit de publication 

instantanŽe de jouebs256 interactifs qui permet aux visiteurs de lire et de participer facilement ˆ 

lÕensemble des jouebs fonctionnant dans ce syst•me. Chaque visiteur comme dans tous les 

weblogs coopŽratifs, peut Žcrire un mot dans une tribune, rŽagir ˆ une information en publiant 

un commentaire ou proposer la crŽation thŽmatique dÕun joueb. A lÕintŽrieur de Niutopia, on 

peut aussi dŽfinir des groupes dÕutilisateurs et attribuer des permissions, chaque joueb est 

donc administrable ˆ plusieurs, en tout ou en partie. (http://joueb.com/niutopia).

256 Niutopia utilise lÕexpression francisŽe du weblog : le Ò joueb Ó que lÕon peut dŽfinir (contraction de journal et 
de web) comme un site web o• des br•ves sont publiŽes et mises ˆ jour frŽquemment.
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Il existe Žgalement des outils dÕŽcriture dont la manipulation requiert des compŽtences plus ou 

moins  techniques comme le  gestionnaire  dÕidŽes et  de  notes  Tinderbox257 qui  permet  de 

publier de fa•on automatisŽe des weblogs, dirctement en XML et HTML.

Dans tous les cas, lÕŽcriture dans un weblog se fait dans un moule qui formate celle-ci suivant 

une configuration donnŽe par lÕauteur du dispositif.

3.HyWebMap et les rŽseaux virtuels

Le  Laboratoire  Paragraphe  de  Paris8  a  dŽveloppŽ  un  outil  dÕŽcriture  hypertextuelle, 

HyWebMap, basŽ sur la construction de rŽseaux personnalisables. A partir dÕune adresse URL, 

lÕutilisateur importe de fa•on paramŽtrable ce qui lÕintŽresse dÕun site :  les adresses URL 

rapatriŽes sont stockŽes dans une base de donnŽes gŽnŽrŽe pour lÕoccasion ; cÕest la structure 

qui est stockŽe et non le contenu. LÕutilisateur peut ajouter des commentaires, attribuer un 

mot-clŽ, ou renommer les pages visitŽes et les relier dÕune autre fa•on. Ce faisant, il extrait un 

sous-rŽseau ˆ  partir  du  rŽseau global  et  construit  un  rŽseau virtuel  quÕil peut  choisir  de 

partager avec dÕautres en accordant  des droits de lecture et/ou dÕŽcriture sur celui-ci.  Le 

syst•me K-Web Organizer qui est la poursuite dÕHyWebMap rend possible la crŽation dÕune 

communautŽ dÕusagers fŽdŽrŽe autour du partage de ressources documentaires thŽmatiques. 

K-Web  Organizer sÕappuie  sur  la  technologie  P2P qui  permet  aux  ordinateurs  de 

communiquer entre eux sans passer par des serveurs centraux. Cependant la diffŽrence dÕavec 

la mise en rŽseau P2P, est que les structures virtuelles sont stockŽes sur un serveur de gestion.

Les rŽseaux virtuels personnalisables gŽrŽs par  K-Web Organizer sont basŽs sur un syst•me 

gŽrant  trois  couches :  le  stockage des  donnŽes  introduites  par  les  usagers,  lÕorganisation 

atomique des ŽlŽments entre eux et le contr™le de cohŽrence et les mŽcanismes dŽdiŽs au 

fonctionnement  collaboratif.  Un composant  logiciel  supervise ainsi  les  diffŽrents  rŽseaux 

constituŽs et avertit sur demande les utilisateurs connectŽs de lÕŽvolution et de lÕhistorique des 

modifications apportŽes aux rŽseaux.

4.La recherche : les  syst•mes hypermŽdias ouverts.

FondŽ en 1996, le Groupe de travail sur les syst•mes hypermŽdia ouverts (OHSWG : Open 

Hypermedia  Systems  Working  Group)  a  pour  objectif  de  concevoir  des  logiciels 

intermŽdiaires  (middleware)  rendant  le  plus  dÕapplications  possibles  Ò hypermŽdia Ó  sans 

altŽrer leur contenu et en utilisant des standards. Le but Žtant de construire ˆ terme un syst•me 

Ò interopŽrable Ó,  cÕest-ˆ-dire,  transversal  et  adaptable  aux  multiples  plate-formes 

257 Logiciel crŽŽ par lÕŽditeur Eastgate : http://www.eastgate.com
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informatiques existantes : le rŽsultat pour les utilisateurs serait lÕajout dÕune fonctionnalitŽ 

Ò navigation  hypermŽdia Ó  qui  rejoindrait  ainsi  lÕactivitŽ  universelle  de  Ò copier-coller-

couper Ó.

Un syst•me hypermŽdia est dit Ò fermŽ Ó lorsquÕil impose un mod•le spŽcifique de format de 

donnŽes  ˆ  des  applications  qui  doivent  •tre  spŽcialement  con•ues  pour  participer  ˆ  son 

environnement.  Ce mod•le de formatage de donnŽes concerne ˆ  la fois la structure et le 

contenu.

Un syst•me est dit Ò ouvert Ó si les contraintes quÕil impose concernent seulement la structure 

et non le contenu des donnŽes. Ceci autorise les applications ˆ stocker les contenus en dehors 

du syst•me hypermŽdia.

Conclusion.

Depuis une demi-douzaine dÕannŽes, on observe dÕune part lÕapparition dÕoutils favorisant des 

pratiques dÕŽcriture collective sur le WWW, et dÕautre part aux c™tŽs dÕune architecture rŽseau 

de type client/serveur, lÕarrivŽe de syst•mes hypermŽdias dits Ò ouverts Ó et Ò peer to peer Ó 

(P2P).

Le crŽateur du terme Ò hypertexte Ó, Ted Nelson, a toujours critiquŽ le fait que les liens de 

lÕactuel WWW soient unidirectionnels et ne tiennent pas compte des changements pouvant 

intervenir ˆ la fois dans les documents eux-m•mes et dans leur emplacement. Le fait est que 

notre actuel WWW vu du c™tŽ de ses utilisateurs, est pris dans un prŽsent sans cesse remis ˆ 

jour  et  appara”t  comme  un  syst•me  technique  sans  mŽmoire  privilŽgiant  le  Ò ici  et 

maintenant Ó.

Le syst•me thŽorique Xanadu imaginŽ par Nelson privilŽgiait l'idŽe d'une structure combinant 

en  une  seule  plate-forme  des  liens  bidirectionnels  Ð  qui  demeurent  m•me  lorsque  les 

documents changent de place Ð avec un historique des versions et des profils d'acc•s. Le 

langage XML et les bases de donnŽes permettent de rŽaliser ces fonctions ; cÕest gr‰ce ˆ ces 

langages  que  la  collaboration  sur  contenu  sÕactualise,  et  que  les  Žcritures  coopŽratives 

existent. Les quelques outils prŽsentŽs ici montrent que les syst•mes hypermŽdias sont loin 

dÕavoir terminŽ leur Žvolution, et que le web prŽsente de nombreuses facettes tant au point de 

vue des Ò techniques Ó que des  Ò pratiques Ó en constante Žvolution.
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OUTILS  DÕƒCRITURE :  PRATIQUES  AUTOUR  DE  LA  CRƒATION  DÕUN 

SPECTACLE VIVANT INTERACTIF.

Annie Gent•s et Jean-Claude Moissinac.

ƒcole Nationale SupŽrieure des tŽlŽcommunications.(E.N.S.T. TELECOM Paris)

1. ƒcrire un spectacle

La question des pratiques dÕŽcritures et des formes dÕŽcrits ne peut se poser sans aborder les 

outils dÕŽcriture, en particulier logiciels et plus largement dispositifs sŽmio-techniques qui 

organisent non seulement lÕaspect formel des Žcrits, mais aussi le processus dÕŽcriture lui-

m•me.

Nous partons ici  dÕobservations effectuŽes lors des premi•res phases de conception dÕun 

spectacle  vivant,  interactif258,  devant  se  dŽrouler  simultanŽment  sur  plusieurs  sites.  Nous 

avons travaillŽ avec Michel Jaffrennou et Guilhem Pratz de la compagnie Ga•a sur un projet 

de spectacle  multimŽdia interactif  en triplex (3 lieux simultanŽs),  ÒMŽphisto CircusÓ. Ce 

spectacle transpose le mythe de Faust ˆ travers l'usage des technologies contemporaines de la 

communication. Sur un ton festif, ˆ mi-chemin entre Cirque et ThŽ‰tre, MŽphisto passe de 

salle en salle et initie des spectateurs ˆ quelques tours de magie "digitale" en mettant ˆ leur 

disposition des accessoires leur permettant d'interagir entre eux sur les trois sites.  Le cours du 

spectacle Žvolue alors en fonction du comportement des spectateurs.

Dans  le  cadre  dÕun  cours,  nous  avons  contribuŽ  avec  des  Žl•ves  ˆ  la  rŽdaction et  la 

prŽfiguration de ce spectacle. CÕest ˆ lÕoccasion de ce travail  collectif dÕŽcriture que se sont 

posŽes un certain nombre de questions sur la fa•on dÕŽcrire ce spectacle et sur la pertinence 

des outils informatisŽs dÕŽcriture pour nous permettre de le concevoir. Nous Žtions notamment 

258 Par spectacle interactif, nous entendons un spectacle qui peut varier en fonction dÕun ensemble dÕŽvŽnements, 
en particulier en fonction dÕinterventions des spectateurs. Il suppose gŽnŽralement une part dÕimprovisation sur 
une trame prŽvue et ma”trisŽe. Ce projet a eu lieu au printemps 2002.
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ˆ un moment clŽ de lÕŽlaboration du spectacle puisque, en dehors dÕun certain nombre de 

spŽcifications techniques, nous Žtions libres dÕimaginer le scŽnario. Nous en arrivions donc ˆ 

la phase des brouillons, la phase de Ç surgissement des idŽes È.

Le probl•me Žtait de trouver un outil qui autorise les esquisses et les Žvolutions sans figer les 

diffŽrents  ŽlŽments  du spectacle.  La  question  est  celle  de  lÕintŽgration  dans le  cadre du 

logiciel  de la pratique artistique de crŽation avec ses hŽsitations, sa recherche, ses divers 

essais.  Dans  le  cadre  de  notre  exemple,  divers  outils  ont  ŽtŽ  utilisŽs  pour  aider  ˆ  la 

matŽrialisation  et  ˆ  la  communication  des  idŽes  :  traitement  de  texte,  tableur,  outil 

dÕanimation graphique,  pages WebÉ Dans les phases prŽliminaires,  la  matŽrialisation de 

lÕinteractivitŽ  du  spectacle  est  souvent  passŽe  par  lÕutilisation  dÕhyperliens  dans  les 

documents.

On concevra aisŽment que cette expŽrience soit atypique, dÕabord parce quÕelle repose sur une 

Žcriture collective, qui plus est dans un cadre pŽdagogique, ensuite parce quÕelle tente de 

formaliser ce qui, dans la culture du thŽ‰tre (en France tout au moins), reste largement de 

lÕordre de la transmission orale. Elle nous a permis cependant, dÕidentifier certaines  finalitŽs 

de ces outils ˆ la fois sur lÕŽcriture proprement dite et sur leur fonction dÕanticipation des 

situations de communication ou de spectacle.  Notre dŽmarche a ainsi  consistŽ ˆ  analyser 

lÕusage des outils informatiques et ce quÕils changent dans ces premi•res phases dŽfinies par 

la gŽnŽtique textuelle, comme les phases prŽ rŽdactionnelles et rŽdactionnelles.

2.Les  logiciels dÕŽcriture permettent dÕanticiper la situation de communication

Les outils logiciels g•rent tous un ailleurs de lÕŽcran. Ils anticipent dÕautres supports voire 

envisagent  la  possibilitŽ  de  donner  ˆ  lire  ces  documents  dans  diffŽrentes  situations  de 

communication. Les Ç architextes È, pour reprendre le terme dÕYves Jeanneret et dÕEmmanu‘l 

Souchier,  ne  mod•lent  donc  pas  seulement  les  conditions  dÕŽcriture,  ils  anticipent  les 

conditions de lecture et de communication des documents. En fait, la sŽparation nette des 

deux activitŽs Žcriture et lecture sÕav•re difficile lorsquÕon consid•re les outils logiciels et 

leurs  utilisations.  En effet,  les  outils  dÕŽcriture sont  aussi  ceux qui  permettent  de lire  le 

document ˆ lÕŽcran. En outre, ils renvoient ˆ la phase de circulation de ce document. Le rappel 

rapide des fonctionnalitŽs de deux logiciels bureautiques : Word et Powerpoint, permettra de 

poser le probl•me.
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Word ou lÕanticipation du document - Powerpoint et lÕentrŽe du spectacle

Dans lÕŽtape du surgissement des idŽes et dÕexploration des possibles, le rapport ˆ la page 

blanche est un moment fondamental. Or la page sous word nÕest plus blanche, elle est dŽjˆ 

couverte dÕinformations,  dÕindications pour  la  mise en forme du document :  la  taille  des 

caract•res,  la  hiŽrarchie  des  textes,  le  paratexte  (titre  1,  titre 2,  etc.)  Ë  la  demande  de 

lÕutilisateur, un mod•le de document peut •tre produit par le logiciel afin de prŽ-formater, de 

baliser le texte ˆ  produire.  Toute une sŽrie de fonctionnalitŽs nous permettent dÕanticiper 

lÕaspect de lÕobjet une fois quÕil sera matŽrialisŽ sur papier. Autrement dit, la phase dÕŽcriture 

est pensŽe comme la premi•re Žtape de lÕŽdition dÕun texte. Elle cristallise de ce fait  un 

certain nombre de pratiques Žditoriales (celles du typographe et du graphiste) qui consistent ˆ 

crŽer les conditions favorables de lecture et de diffusion du texte. LÕŽcrivant nÕest pas seul 

face ˆ la page, il est dŽjˆ en train de constituer un discours pour autrui.

La  logique  de  mise  en  communication  des  documents  est  encore  plus  flagrante  avec 

Powerpoint.  Avec  ce  logiciel,  il  ne  sÕagit  plus  seulement  dÕŽcrire  des  documents  et  de 

considŽrer lÕobjet final dans sa matŽrialitŽ papier, il  sÕagit dÕinclure dans le document lui-

m•me les conditions de sa diffusion. LÕoutil dÕŽcriture permet ainsi dÕorganiser la prŽsentation 

et propose donc ˆ lÕauteur de se projeter dans la situation de communication. Ainsi, le logiciel 

limite la quantitŽ dÕinformations sur chaque Ç transparent È, organise le plan rhŽtorique de 

lÕarticulation  des  arguments,  mais  prescrit  aussi  la  durŽe  et  le  rythme  que  prendra  la 

prestation. Il anticipe donc les conditions doubles de lecture (les transparents seront projetŽs) 

et de discours et la concurrence possible des deux mŽdias dans lÕŽcoute et lÕattention des 

spectateurs.  Avec  Powerpoint,  lÕŽcriture  est  organisŽe  en  fonction  de  prŽsupposŽs  sur  la 

lecture et lÕŽcoute en salle.

Les logiciels dÕŽcriture et les architextes donnent donc ˆ voir ˆ lÕŽcran une reprŽsentation de 

lÕobjet hors de lÕŽcran. Sherry Turkle rappelle que, dans lÕhistoire de lÕinformatique, cette 

concordance entre ce qui est ˆ lÕŽcran et ce qui est matŽrialisŽ sur papier est un moment 

fondateur de la bureautique gŽnŽralisŽe. En revanche, cette reprŽsentation de lÕobjet et de sa 

circulation  m•me contraignent  les  formes lues  ˆ  lÕŽcran  et  les  modalitŽs  dÕŽcriture.  Les 

crit•res de temps, de rythme, de quantitŽ dÕinformation viennent encore limiter ce que la 

crŽation du document pouvait avoir dÕexploratoire. De la sorte, ils contribuent ˆ donner ˆ la 

premi•re Žbauche du document lÕallure dÕun document terminŽ, abouti. Ils effacent ce que le 

brouillon pouvait avoir dÕincomplet et qui signifiait prŽcisŽment cette incomplŽtude.
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3.La Ç formalisation È du brouillon

Dans lÕhistoire de lÕŽcriture de tels dispositifs dÕorganisation de la page Žtaient Žgalement 

prŽsents. Ainsi que le rappelle Emmanuel Souchier  Ç la page Žcrite ne peut se dŽfinir en 

dehors  dÕune  rhŽtorique  de  lÕencadrement 259È.  Ç Outils  de  construction,  les  Ç tra•Žs 

rŽgulateurs È et le Ç chemin de fer È de la mise en page sont autant dÕŽchafaudages dŽmontŽs 

avant que le texte ne soit donnŽ ˆ lire 260È. Les outils de Ç rŽglure È, bien prŽsents sur lÕŽcran 

word, normalisent lÕŽcrit et le font entrer dans la problŽmatique de sa communication.

Cette Žtape de formalisation intervient, cependant, ˆ un moment o• la communication nÕest 

pas  nŽcessairement  ˆ  envisager.  Alors  que  Ç la  phase  rŽdactionnelle,  thŽ‰tre  des 

mŽtamorphoses les plus imprŽvisibles261 È, selon Pierre-Marc de Biasi, nÕest pas achevŽe, il 

faut dŽjˆ hiŽrarchiser, organiser, planifier, actualiser ce qui devrait rester virtuel. On peut alors 

considŽrer que la Ç formalisation È du brouillon co•ncide avec un glissement vers la phase 

dite, en gŽnŽtique textuelle, prŽ-Žditoriale. Autrement dit le caract•re privŽ du brouillon, tel 

quÕil est apparu progressivement avec lÕapparition de lÕimprimerie, rŽint•gre dÕune certaine 

fa•on les contraintes du manuscrit mŽdiŽval qui doit •tre communicable. LÕauteur perd ce 

Ç territoire exclusif,  espace enti•rement privŽ o• l'Žcrivain dŽgagŽ de toute obligation de 

lisibilitŽ dialogue avec lui-m•me È, ce Ç versant secret de lÕŽcriture enti•rement dŽdiŽe ˆ  

lÕinvention et  ˆ  la trouvaille È,  cette Ç page o•  le  lecteur ne pŽn•tre pas, page sauvage, 

Ç dŽrŽglŽe È,  affranchie de la  domestication plus ou moins sage des pages ˆ  lire  et  des 

tyrannies de leur rigoureux quadrillage262 È.

La phase de brouillon est donc saisie des contraintes de la phase prŽ-Žditoriale qui inclut des 

r•gles liŽes au support final de diffusion et ˆ la nŽcessitŽ de transmettre un document lisible et 

utilisable. Les outils dÕŽcriture int•grent un certain nombre de savoirs faire qui sont de lÕordre 

des mŽtiers de lÕŽdition et qui participent de ce quÕEmmanu‘l Souchier a appelŽ Žnonciation 

Žditoriale.

Cette  mise  en forme transforme profondŽment  le  travail  dÕŽcriture  parce  quÕil  privilŽgie 

implicitement une certaine pratique dÕŽcriture. Louis Hay dans son livre La littŽrature des 

259 Emmanuel souchier, Histoires de pages et pages dÕhistoire, in Anne Zali (dir.), LÕaventure des Žcritures, La 
page, Paris, Biblioth•que Nationale de France, 1999, p. 23
260 Emmanuel souchier, Histoires de pages et pages dÕhistoire, in Anne Zali (dir.), LÕaventure des Žcritures, La 
page, Paris, Biblioth•que Nationale de France, 1999, p. 24
261 Pierre-Marc de Biasi, Critique gŽnŽtique, in Encyclopaedia Universalis, 1999
262 Anne Zali (dir.), LÕaventure des Žcritures, La page, Paris, Biblioth•que Nationale de France, 1999, p. 104
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Žcrivains263 dŽcrit une Ç " Žcriture ˆ programme " (celle de Schiller, de Zola, de Martin du 

Gard...) qui se fonde sur des projets prŽcis, et une " Žcriture ˆ processus " (celle de Goethe,  

de ValŽry, de Breton...) qui avance par paliers successifs È. Autrement dit, certains Žcrivains 

sont rŽfractaires Ç ˆ toute programmation initiale È, ˆ toute organisation de lÕŽcriture par un 

plan ou par un scŽnario et prŽf•rent lÕŽcriture et la rŽŽcriture dÕun premier jet. Or les outils 

logiciels dans leur proposition de plan et donc de hiŽrarchisation des textes orientent lÕŽcriture 

vers une planification des idŽes. Si cette forme dÕŽcriture peut convenir ˆ certains, elle nÕest 

pas universelle et lÕanalyse de la gen•se des textes montre que les Žcrivains alternent le plus 

souvent les deux pratiques dÕŽcriture.

On peut faire des hypoth•ses quant ˆ la forme actuelle de cet outil dÕŽcriture et penser que les 

logiciels de traitement texte ont pour mod•les des textes o• la nŽcessitŽ dÕenvisager diffŽrents 

niveaux, diffŽrentes strates dÕinformation prime sur la constitution de longs dŽveloppements 

dÕun seul tenant. Les mod•les sous-jacents sont donc bien plus sžrement le rapport ou le mode 

dÕemploi que le roman ou m•me lÕarticle. Le plan et la lisibilitŽ priment sur lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ de 

lÕŽcriture crŽative. Finalement, cÕest la notion m•me de brouillon qui est remise en cause sans 

doute parce que, comme lÕŽvoque Roger Laufer, les logiciels se dŽveloppent dans un contexte 

et dans le cadre de pratiques liŽes au marchŽ bureautique264 qui ont peu lÕusage du brouillon. 

La phase de brouillon, o• lÕŽcrivant est le plus libre de suivre ses idŽes : lapsus, lacunes, actes 

manquŽs,  associations,  etc.,  est  ainsi  sous  estimŽe.  Les  Žcrivants  doivent  se  plier  ˆ  un 

processus dÕŽcriture et assumer tout de suite une forme de statut public du document265.

Les outils dÕŽcriture logiciels font donc des prŽsupposŽs sur la gen•se des textes dans la 

premi•re phase de formulation des idŽes et sur la deuxi•me phase o• lÕon fait circuler le texte. 

Cet ensemble de prŽsupposŽs ont tendance ˆ fondre ainsi deux Žtapes en une: celle o• le 

document est pour soi ˆ usage privŽ, et celle o• le document est fait pour dÕautres.

263 Louis Hay, La littŽrature des Žcrivains. Questions de critique gŽnŽtique, Paris JosŽ Corti, Les essais, 2002
264 Roger Laufer, Le manuscrit Žlectronique, in Louis Hay, Les manuscrits des Žcrivains, CNRS Editions - 
Hachette, 1993, p. 225
265 Cette organisation de la page a des consŽquences sur le brouillon, mais elle a aussi des consŽquences sur la 
circulation. En effet, le document produit nÕa pas nŽcessairement les qualitŽs dÕun produit propre ˆ la circulation, 
m•me sÕil en a lÕapparence.
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4.LÕusage des outils dÕŽcriture : la multiplication des points de vue et la gestion des 

versions

DiversitŽ des outils, diversitŽ des points de vue

Dans le cadre de la prŽparation collective dÕun spectacle interactif, les brouillons sont aussi 

des ŽlŽments de communication entre les intervenants. Il est donc justifiŽ que ces documents 

soient, au moins succinctement, mis en forme. Par contre, la mise en forme imposŽe par 

chacun des outils utilisŽs a vite montrŽ les limites des normalisations induites du document. 

En fait, chaque outil dÕŽcriture impose une organisation, un point de vue sur le texte et le 

spectacle quÕil prŽfigure. Or avoir plusieurs points de vue sur le spectacle est apparu comme 

une  nŽcessitŽ,  notamment  parce  que  les  outils  classiques  de  bureautique, comme  ceux 

ŽvoquŽs plus haut, ne permettent pas de prendre en compte les dimensions temporelles et 

spatiales du spectacle. Tous ces outils dÕŽcriture Žtaient donc utiles dans la mesure o• ils 

incluaient plus ou moins certaines variables de la reprŽsentation (au sens thŽ‰tral de la pi•ce 

jouŽe) et attiraient lÕattention des rŽdacteurs sur des dimensions diffŽrentes du spectacle, mais 

tous Žtaient insuffisants dans la mesure o• ils dissimulaient des aspects fondamentaux du 

spectacle.

Cette normalisation et ce formatage de chacun des logiciels ont ŽtŽ Ç combattus È, non pas par 

un outil unique miracle (m•me si la tentation dÕen trouver nÕŽtait pas Žtrang•re aux diffŽrentes 

dŽmarches), mais par une pratique qui a consistŽ ˆ multiplier les outils et donc les points de 

vue. LÕŽquipe artistique a ainsi utilisŽ :

- des  traitements  de  texte  qui  donnaient  une  description  narrative  et  linŽaire  des 

situations,

- des tableurs qui donnaient une vision des interventions possibles de chaque acteur Ð 

dont les spectateurs - et accessoires au cours du temps,

- des organigrammes organisant les grandes phases du spectacle et les options possibles 

pour passer dÕune phase ˆ une autre,

- des  reprŽsentations  graphiques  animŽes  qui  constituaient  un  dŽbut  de  simulation 

visuelle et interactive du spectacle,

- des champs dans une base de donnŽe permettant  de manipuler  des  ÒmodulesÓ de 

spectacle,
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et  dÕautres encore.  Chaque point  de vue matŽrialise,  reprŽsente,  le  futur  spectacle.  Voici 

quelques indications sur ce que chaque outil  pouvait  apporter, mais aussi  sur ce quÕil  ne 

permettait pas de faire.

Concevoir avec un traitement de texte

Notre Žcriture ˆ  lÕaide dÕun traitement de texte nous a amenŽ ˆ insister sur la dimension 

narrative du spectacle. Nous Žtions concernŽs par les dimensions de sens, de cohŽrence, du 

rŽcit et des personnages.

Dans ce cas, le spectacle est per•u comme un rŽcit et limitŽ ˆ la dimension diŽgŽtique. On 

peut avoir des indications scŽniques, mais elles prŽc•dent le dŽroulement de lÕacte et ne sont 

pas visuellement sur le m•me plan que les dialogues. Dans son livre ÒStage ManagementÓ, 

Stern conseille dÕailleurs de dŽcouper le texte papier de la pi•ce pour y ajouter des indications 

scŽniques.  Elles  restent  cependant  subordonnŽes  au  rŽcit  et  aux  relations entre  les 

personnages. En outre, la dimension temporelle propre au rŽcit ne permet pas dÕanticiper le 

rythme, ni la durŽe des diffŽrents ŽvŽnements sur sc•ne.

Or, dans notre approche, les indications scŽniques pouvaient •tre multiples et concerner soit 

un acteur,  soit  un autre,  soit  les spectateurs,  soit  la  lumi•re, soit  les accessoires.  Ce que 

lÕŽcriture avec traitement de texte cache, cÕest quÕun spectacle repose sur lÕensemble de ces 

indications  scŽniques,  a  fortiori  dans  un  spectacle  inspirŽ  du  cirque  o•  la place  de  la 

monstration est primordiale. Placer tous ces ŽlŽments dans le texte ˆ la fois en rompt toute 

lecture continue et en m•me temps rel•gue au second plan ce qui en est le cÏur, autrement dit 

lÕexploit, des acteurs, des spectateurs dans leur relation ˆ la sc•ne et, dans ce cas particulier, 

dans leur relation ˆ la technique .

Concevoir avec un tableur

LÕutilisation dÕun tableur nous a permis de construire des tableaux, des grilles o• les donnŽes 

temporelles apparaissent comme une variable structurante et croisent lÕensemble des autres 

Ç agents È du spectacle. Ainsi, les colonnes Žtaient reprŽsentatives de ÒtranchesÓ temporelles 

de durŽe ˆ  peu pr•s constante.  La premi•re ligne permettait  de nommer certains instants 

particuliers.  Les  lignes  suivantes  Žtaient  reprŽsentatives  des  ŽlŽments  significatifs  du 

spectacle : une ligne pour chaque acteur, une ligne pour chaque accessoire principal, une ligne 

pour le son É Au croisement des lignes et des colonnes, une description de ce qui se passait 

pour lÕŽlŽment ˆ lÕinstant donnŽ Žtait ajoutŽe chaque fois que cela Žtait nŽcessaire.
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Le rŽcit  est  alors  mis  de  c™tŽ au  profit  dÕune  structuration  par  moments,  apparitions  et 

disparitions  des  diffŽrents  agents  du  spectacle.  La  question  des  tableaux  transforme 

radicalement la vision de la pi•ce parce quÕil ne sÕagit plus dÕun suivi des rŽpliques, mais de 

lÕensemble des ŽlŽments qui constituent un spectacle (encore une fois, Jaffrennou travaillant 

dans le domaine du cirque o• le corps et les objets sont au cÏur du dispositif cette proposition 

dÕŽcriture nÕest pas surprenante). Les Žvolutions du spectacle et son dŽcoupage ne reposent 

pas sur le dŽroulement diŽgŽtique, mais sur des ŽvŽnements qui peuvent •tre dŽconnectŽs du 

rŽcit et pendant lesquels les objets et les spectateurs ont un r™le au m•me titre que les  acteurs.

Cette reprŽsentation a permis dÕavoir une vision du dŽroulement du spectacle. Elle posait, en 

revanche, un probl•me de niveau de dŽtail ; en particulier, le choix de lÕunitŽ temporelle sÕest 

avŽrŽ difficile. On aurait souhaitŽ pouvoir compacter ou dŽvelopper les tranches temporelles 

sans  ŽvŽnement  significatif  (celles  qui  ne  sont  que  le  dŽroulement  dÕune  action  initiŽe 

prŽcŽdemment),  la  lecture  compacte  permettant  dÕavoir  un  aper•u  de  la  succession  des 

ŽvŽnements et actions clŽs; la lecture dŽveloppŽe permettant dÕavoir une vision plus fid•le de 

la durŽe des actions.

En outre,  un tel  document est  devenu rapidement inconfortable ˆ  la fois ˆ  modifier  et  ˆ 

regarder. LÕespace de lÕŽcran Žtait tout ˆ fait insuffisant pour avoir lÕensemble du spectacle 

sous les yeux. Il nÕŽtait accessible que par dŽroulement des ascenceurs. LÕaffichage mural et 

les retouches manuscrites dÕun tirage papier de ce document constitu•rent une solution, mais 

dÕune part, elle nÕa pas pu •tre vraiment mise en Ïuvre pour des raisons pratiques (manque de 

lieu fixe o• travailler, et, comme corollaire, travail ˆ distance de divers intervenants), dÕautre 

part, elle posait des probl•mes de mise en cohŽrence entre la version Žlectronique et le tirage 

papier retouchŽ.

Par ailleurs, avec les tableurs comme avec les traitements de texte, la dimension interactive du 

spectacle sÕest avŽrŽe difficile ˆ traduire.

Concevoir avec des pages Web (html)

Les fiches html permettent dÕintroduire la notion de choix, choix liŽs, dÕune part, aux aspects 

interactifs du spectacle, dÕautre part aux diffŽrents lieux de reprŽsentation simultanŽe. Au lieu 

dÕavoir un seul dŽroulement, on a le choix entre plusieurs suites. Cela permet dÕanticiper 

diffŽrents Žtats du spectacle en fonction des rŽactions ou de lÕabsence de rŽaction du public.

Les fiches html dŽcoupent les diffŽrents moments du spectacle et cachent ce quÕil peut avoir 

de  continu,mais  elles  mettent  lÕaccent  sur  ce  quÕil  a  dÕŽvolutif.  Ces  fiches  permettent 
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notamment le retour en arri•re, la notion de boucle est introduite. La question de lÕellipse 

appara”t alors comme une donnŽe fondamentale de ce type de narration. En effet, en fonction 

des rŽactions  ou de  lÕabsence  de rŽaction  des  spectateurs,  des  pans entiers  du  spectacle 

peuvent ne jamais advenir, ou alors le spectacle peut revenir au point initial. Contrairement ˆ 

ce que Genette dŽcrit du rŽcit littŽraire, le probl•me nÕest donc pas celui du retour en arri•re 

au  sens  dÕun complement,  mais  vraiment  dÕun retour  ˆ  lÕidentique  et  de  la crŽation  de 

phŽnom•nes rŽpŽtitifs. Ainsi, lÕellipse a-t-elle Žgalement un nouveau statut. Elle ne permet pas 

seulement dÕaccŽlŽrer le  dŽroulement de lÕaction,  ou de crŽer  un suspens,  elle  est  ici  un 

vŽritable non lieu, un virtuel non actualisŽ dont la responsabilitŽ incombe au spectateur.

2. HARMONIE

Description br•ve de la fiche

Paris Brest Nice

Totems ?
Ecrans Actifs.
Acteur Absent.
Lumi•res ambiance lumineuse
Son ambiance sonore
ElŽments utilisŽsliste des ŽlŽments dŽjˆ utilisŽs

Action

Les  spectateurs  utilisent  les  technologies  de  mani•re  harmonieuse.  Les 

diffŽrentes salles ont choisi de collaborer pour que le spectacle reste vivable.  

Mephisto est vaincu, lÕŽlaboration dÕun document collectif entre les salles 

vient sceller cette union qui permet de rejeter Mephisto.

Description de la suite 1 Description de la suite 2 Description de la suite 3
Suite 1 Suite 2 Suite 3

Figure 1  Un exemple de fiche simplifiŽe

La figure 1 montre comment, de fa•on synthŽtique, il est possible de reprŽsenter une Žtape du 

spectacle qui permette dÕaccŽder aux Žtapes suivantes (anticipation du spectacle lui-m•me), 

ou vers une description spŽcifique de lÕun des sites o• a lieu la reprŽsentation. Cette technique 

de (re)prŽsentation du spectacle peut •tre utilisŽe pour atteindre diffŽrents niveaux de dŽtail, 

soit en Žtoffant plus ou moins une fiche, soit en Žclatant une fiche en plusieurs.

Le probl•me de la visualisation de la dimension temporelle demeure dans cette reprŽsentation. 

En outre, une vision globale du spectacle est difficile.
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Figure 2 - Le graphique des encha”nements (organigramme)
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Les animatiques

Nous avons produit des sŽquences graphiques animŽes qui permettaient de rendre compte du 

temps et de certaines interactions et surtout dÕavoir une reprŽsentation spatiale des diffŽrents 

moments du spectacle. RŽcit et temporalitŽ disparaissent au profit dÕune spatialisation des 

ŽvŽnements et des effets difficiles ˆ rendre autrement.

Le passage dÕun Ç espace È dÕŽcriture ˆ un autre : lÕenjeu de la synth•se

Chacun des outils  dÕŽcriture offre,  comme on lÕa vu, des points de vue contrastŽs sur le 

spectacle ˆ venir. En fait, la diversitŽ des outils dÕŽcriture est une fa•on de pallier lÕunicitŽ de 

point de vue et dÕintroduire dans le cadre m•me de lÕŽcriture la prŽsence dÕun public. Chacun 
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des documents ainsi produit compense, compl•te ou contredit la vision prŽcŽdente. La gestion 

des versions est Žgalement une fa•on de maintenir plusieurs points de vue dans le temps266.

Ce jonglage avec les diffŽrents logiciels pour enrichissant quÕil fut ne prŽsentait pas que des 

avantages. Le passage de lÕune ˆ lÕautre des reprŽsentations peut en effet •tre tr•s dŽstabilisant 

dans  la  mesure  o•  non  seulement  il  faut  accompagner  lÕŽvolution,  mais  il faut  aussi 

revisualiser diffŽremment la sŽquence. Le besoin dÕune reprŽsentation synthŽtique, ou tout au 

moins articulant ces diffŽrents points de vue, et permettant Žgalement de fa•on pragmatique 

de   prendre  en  compte  les  diffŽrentes  modifications  et  de  les  importer  dans  les  autres 

reprŽsentations sÕest alors fait sentir. Sans outil adaptŽ, le partage dÕŽlŽments entre ces points 

de vue sÕest cependant avŽrŽ difficile. Il est donc apparu quÕun outil Ç idŽal È permettrait de 

passer de fa•on fluide dÕun point de vue ˆ un autre, ou m•me, ˆ la fa•on dont les logiciels 3D 

offrent ˆ la fois des vues en projection et des vues en perspective, dÕŽcrire le spectacle en 

intervenant simultanŽment sur plusieurs points de vue de sa reprŽsentation. Un outil logiciel 

adaptŽ devrait  ainsi  ˆ  la  fois permettre les multiples points de vue,  les  articuler  et  aussi 

permettre des lectures de divers niveaux de dŽtails: de la vision dÕensemble au gros plan sur 

une sŽquence.

Pour cela, une grammaire XML de description de spectacle pourrait apporter des solutions. 

LÕavantage dÕune telle  description est  quÕelle  est  Žvolutive et  souple.  Tout  en structurant 

lÕinformation, elle le fait  dÕune fa•on moins rigide quÕune base de donnŽes. En effet,  un 

fichier XML est un fichier texte,  Žditable dans nÕimporte quel Žditeur de texte,  mais qui 

contient des marqueurs (balises) permettant de prŽciser le statut du contenu. Par exemple, un 

titre pourra •tre prŽcisŽ de la balise <titre> et terminŽ par </titre>. Gr‰ce ˆ ces marqueurs, des 

outils de manipulation de XML peuvent extraire dÕun fichier XML des ŽlŽments prŽcis ; dans 

lÕexemple prŽcŽdent, on pourrait aisŽment extraire tous les titres. Chaque groupe dÕutilisateur 

peut en outre dŽfinir son propre ensemble de balises lui permettant de dŽcrire des types et des 

statuts de contenu qui soit pertinents par rapport ˆ son activitŽ. CÕest ce que nous cherchons ˆ 

faire pour les spectacles.

Chaque ŽlŽment du fichier XML peut voir son statut prŽcisŽ par les balises qui lÕentourent : 

titre, sŽquence, accessoire,É Les niveaux de balises peuvent •tre imbriquŽs. Ainsi une balise 

266 Avec Michel Jaffrennou nous revenions constamment sur des versions antŽrieures et nous devions toujours 
nous demander ce qui dans le texte perduraitt et disparaissait dÕune session de travail ˆ une autre. Nous nous 
interrogions aussi sur le pourquoi de ces Žvolutions.
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<titre> peut •tre placŽe ˆ lÕintŽrieur dÕune balise <sŽquence>, ce qui indiquera que le texte qui 

suit constitue le titre dÕune sŽquence.

De plus, XML sÕadapte bien ˆ la gŽnŽration de divers documents ˆ partir dÕun document 

XML. De puissantes mŽthodes de transformation de XML en dÕautres formats ont ŽtŽ dŽfinies 

en m•me temps que le XML (XSL, XSLT et XSL-FO).
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La figure prŽcŽdente illustre comment ˆ partir dÕune reprŽsentation unique, exprimŽe dans une 

grammaire XML, on extrait diverses reprŽsentations cohŽrentes et plus ou moins elliptiques, 

plus ou moins spŽcialisŽes.

Par exemple, le titre dÕune sŽquence appara”tra probablement dans toutes les reprŽsentations 

proposŽes  sauf  dans  le  tableau,  o•  il  pourrait  alourdir  une  lecture  dŽjˆ  difficile.  Un 

Ç conducteur È Ð document qui  aide ˆ  suivre  le  dŽroulement du spectacle  -  pourrait  •tre 

produit,  par  exemple adaptŽ ˆ  chaque acteur  et  pour  chaque accessoire.  LÕorganigramme 

donnerait  une  vision  tr•s  elliptique,  donnant  uniquement  la  vision  des  encha”nements 

possibles, o• chaque sŽquence est reprŽsentŽe par un titre court.

C

onclusion

La triple approche, ˆ  la fois technique (dÕanalyse des outils logiciels),  sŽmiologique (qui 

observe la cristallisation des pratiques sur les Žcrit dÕŽcran) et ethnologique (de participation 

et dÕobservation des pratiques dÕŽcriture) permet de dŽpasser une vision dŽterministe des 

technologies. En effet, lÕobservation montre que lÕutilisation des logiciels et lÕintŽgration des 
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contraintes dans une stratŽgie dÕŽcriture dŽpasse et contourne ce que les logiciels peuvent 

avoir de contraignants, tout en reposant la question dÕune dynamique dÕŽcriture et de ces 

diffŽrents moments. Cette double approche permet donc de placer la question des textes et des 

outils  qui  contribuent  ˆ  les  former  dans  un  processus  o•  chaque  Žtape  est  significative 

dÕenjeux de crŽation, de communication, de diffusion. Elle am•ne aussi ˆ poser la question de 

la pertinence des outils face ˆ ces diffŽrentes Žtapes tout en considŽrant ce quÕils modifient 

dans les diffŽrentes Žtapes.

LÕobservation  dÕune  pratique  concr•te  dÕŽcriture  a  ainsi  permis  de  dŽpasser  une  vision 

monolithique de lÕusage des logiciels. A la sŽrie de contraintes quÕoffrent les outils dÕŽcriture 

correspondent de nouvelles stratŽgies dÕŽcriture qui jouent de ces contraintes et explorent les 

potentiels des logiciels.  On peut notamment remarquer que la phase prŽrŽdactionnelle  de 

recherche  de  documents  et  de  constitution  dÕun  corpus  qui  alimentera  le  texte Žvolue 

Žgalement,  notamment  avec  les  possibilitŽs  de  stockage  et  de  rŽorganisation  rapide  des 

contenus. Il  faut Žgalement noter que dans la relation ˆ lÕoutil  informatique, lÕŽcran nÕest 

quÕune  des  matŽrialisations  possibles  du  texte  et  quÕen fait  les  Žcrivants  non  seulement 

utilisent  diffŽrents  logiciels  mais  produisent  aussi  des tirages papier qui  sont  ˆ  leur  tour 

annotŽs, commentŽs, scotchŽs, agrafŽs entre eux, punaisŽs au mur. Il y a ainsi des cycles de 

brouillon qui sÕappuient aussi bien sur le papier que sur les reprŽsentations ˆ lÕŽcran et qui 

multiplient Žgalement les points de vue. Le passage au papier permet aussi de rŽintroduire une 

certaine forme de Ç dŽsordre È : raturage, fl•ches, entourages, dessins, commentaires, etc. o• 

le statut exploratoire des documents rŽappara”t pleinement. En revanche, ce qui constitue la 

richesse  dÕune  telle  pratique  en  constitue  aussi  la  difficultŽ  quand  les  Žcrivants  veulent 

partager une reprŽsentation du spectacle.

Cette m•me observation permet de considŽrer les potentiels des diffŽrents outils logiciels en 

relation  avec  de  vŽritables  pratiques  dÕŽcriture  sÕappuyant  sur  diffŽrentes  sortes  de 

reprŽsentation et de supports et de considŽrer les rŽponses techniques possibles en fonction 

des limites de ces outils. Il ne sÕagit pas alors de rechercher lÕoutil miracle qui rŽsoudrait 

lÕensemble  des  probl•mes  (panopticon),  mais  dÕapporter  des  solutions  aux  difficultŽs 

rencontrŽes dans une pratique. Une des questions que nous avons aussi ŽtŽ amenŽs ˆ traiter est 

celle de lÕarticulation entre reprŽsentation dÕun objet pensŽ et sa prŽsentation. Cette question 

est fortement corrŽlŽe aux questions de sŽparation du fond et  de la forme traitŽes par la 

recherche sur  le  Web sŽmantique,  qui  ont  notamment conduit  ˆ  la  dŽfinition du langage 

XML. En effet, les grammaires XML permettent de faire une sŽparation dans un document 
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entre  les  ŽlŽments  qui  rel•vent  du  contenu  sŽmantique  et  ceux  qui  rel•vent  aussi,  ou 

seulement, de la prŽsentation et de lÕorganisation de ce contenu, en considŽrant lÕensemble 

des  donnŽes comme significatives  dans  la  constitution  du  document.  Dans  notre  cas,  la 

nŽcessitŽ  de  multiples  prŽsentations  est  rendue nŽcessaire  par  lÕimpossibilitŽ  dÕavoir  une 

prŽsentation unique satisfaisante. Dans le cadre dÕun spectacle, et a fortiori dÕun spectacle 

interactif,  une reprŽsentation du spectacle nÕest quÕune instance particuli•re incompl•te et 

imparfaite de ce qui a ŽtŽ pensŽ, voulu.

Annie Gentes, Jean Claude Moissinac
ENST
Gentes@enst.fr
Moissinac@enst.fr
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L'ÎUVRE ENTRE ART ET SCIENCE :

LÕƒCRITURE DES DISPOSITIFS NUMƒRIQUES

Jean-Paul FOURMENTRAUX
EHESS
Centre de sociologie du travail et des arts.(CESTA)

Introduction

Si  les  arts  ont  toujours  eu des relations Žtroites  avec la  technique,  avec le  mŽtier,  cette 

constante  nÕa  pas  bŽnŽficiŽ  au  cours  du  temps  de  la  m•me  valorisation.  Le  dŽsir  de 

convergence des sciences et des technologies vers la pratique artistique - souvent associŽ aux 

seules  innovations  rŽcentes  de  lÕinformatique  -  nÕen  a  pas  moins  connu  de  nombreuses 

tentatives  dÕapplications  au  fil  de  Ç lÕhistoire  de  lÕart È  et  des  Ç dŽcouvertes È  dÕoutils 

techniques de conception267. Dans ce contexte, nombreuses sont les situations de collaboration 

entre des artistes et un important Ç personnel de renfort È composŽ de tous ceux qui, ˆ des 

titres divers, concourent ˆ la rŽalisation de l'Ïuvre (Becker, 1988). A lÕinverse, bien plus rares 

sont les rŽelles tentatives dÕŽchange de savoirs et de savoir-faire, engagŽs par des artistes et 

des scientifiques dans un acte de crŽation pleinement distribuŽ et partagŽ (Fourmentraux, 

2002268). Nous examinons ici le cas du Net Art qui pour satisfaire ˆ lÕimpŽratif d'interactivitŽ 

engage  des  compŽtences  que  l'artiste  ne  dŽtient  pas  toujours,  en   faisant  appel  ˆ  des 

informaticiens pour la programmation algorithmique des projets artistiques. Or il semble que 

ce  contexte  de  production  numŽrique  renouvelle,  pour  une  bonne  part,  la  forme  et  les 

modalitŽs  de  ce  partenariat,  de  m•me  que  les  caractŽristiques  et  configurations  de  la 

267 On assiste en effet, au cours des 19 et 2O •me si•cles, ˆ une sorte de mouvement pendulaire fait de retours et de 
rejets de la technique : le courant Ç dada•ste È promeut en effet une satire de lÕenvironnement technique visant ˆ 
en souligner  les effets  pervers  sur  la  condition humaine,  ˆ  la  suite  de quoi  les  notions dÕart  et  de mŽtier 
deviendront quasiment antinomiques autour du dŽbat entre le beau et lÕutile, lÕart et lÕindustrie; mais plus tard, 
des mouvements artistiques tel que le Bauhaus ou le futurisme, prŽconiseront au contraire une ÇesthŽtique de la 
machine È, l'apologie de l'ŽlectricitŽ et du monde industriel, la fusion de lÕart et de la science.
268 Le prŽsent texte reprend et prolonge les rŽflexions dŽveloppŽes dans les articles suivants : Fourmentraux, J. P. 
(2002).  "L'Ïuvre,  l'artiste  et  l'informaticien  :  compŽtence  et personnalitŽ  distribuŽes  dans  le  processus  de 
conception en art numŽrique". Sociologie de l'art, ƒd. LÕHarmattan, Opus 2, 2002. Fourmentraux, J. P. (2001). 
L'Ïuvre  Net  Art,  l'Artiste  et  l'Informaticien  :  le  partage  du  processus  crŽatif.  ArchŽe.  Internet  : 
http://archee.qc.ca.
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production susceptible dÕen rŽsulter. Le rŽgime du numŽrique met tout dÕabord les diffŽrents 

acteurs aux prises avec un m•me outil : lÕordinateur. Et cÕest au cÏur m•me du processus de 

conception que se joue bien souvent, entre lÕartiste et lÕinformaticien, le difficile partage de 

lÕŽcriture des dispositifs: difficile sans doute parce quÕil suppose lÕŽchange de compŽtences et 

de points de vue diffŽrents, problŽmatique Žgalement parce quÕil conduit ˆ une reconstruction 

des r™les dont peut avoir ˆ se Ç dŽfendre È lÕartiste. Or, cette nouvelle nŽcessitŽ de coopŽration 

avec des informaticiens pour l'Žlaboration dÕun programme informatique entra”ne, semble-t-il, 

un glissement des notions d'Ïuvre et dÕauteur :

- DÕune part, comment s'op•re concr•tement le partage des activitŽs de conception entre ces 

diffŽrents partenaires ? Quelles t‰ches sont attribuŽes ˆ chacun au dŽpart du projet ? Quelles 

sont celles que chacun prend en charge en pratique ? Qui est responsable de quoi ? Qui est 

lÕauteur ?

- D'autre part, qu'est ce qui fait Ïuvre dans ce contexte ? Autrement dit, o• est l'Ïuvre au 

regard de l'artiste et du point de vue de l'informaticien ?

1. LÕŽcriture des dispositifs : hybridation des savoirs et savoir-faire

1.1. La conception partagŽe

L'analyse prŽsentŽe ici porte sur un des projets retenus dans le cadre dÕune Žtude plus large269, 

qui  a  pour  objet  lÕexamen de ces  processus de conception  distribuŽe dans des contextes 

institutionnels diffŽrents (Centres dÕart, Laboratoires informatique, ƒcoles dÕarchitecture etc). 

Il s'agira ici de la conception du dispositif artistique ÒDes_FragsÓ dont le dŽroulement, par 

l'intermŽdiaire du CICV270 associe l'artiste Reynald Drouhin et les informaticiens de cette 

institution.  JÕai  choisi  ici  de  circonscrire  lÕŽtude  ˆ  l'activitŽ  partagŽe  de  conception  de 

l'interface  utilisateur  du  dispositif  Des_frags.  Sa  conception  complexe mobilise  en  effet 

l'ensemble  des  compŽtences  des  diffŽrents  partenaires  impliquŽs.  Programmation 

informatique,  dŽveloppement  ergonomique,  cohŽrence  esthŽtique  et  design  plastique sont 

concurremment  convoquŽs  au  cours  de  ce  travail  de  production  technique  aussi  bien 

quÕesthŽtique.  Les  observations  ethnographiques  de  ce  travail  de  conception  ont 

principalement  ŽtŽ rŽalisŽes  lors  de  trois  rŽsidences de  recherche  au CICV.  Le  matŽriau 

d'enqu•te se compose :  d'un journal  de terrain ;  des diffŽrentes maquettes informatiques, 
269 Entre lÕartiste et lÕinformaticien : un espace de mŽdiation, traduction et nŽgociation. Recherche commanditŽe 
par la DŽlŽgation aux Arts Plastiques du Minist•re de la Culture et de la Communication, dans le cadre du 
programme Ç Art contemporain et culture scientifique È (2001). En collaboration avec Anne Sauvageot (Cers, 
UniversitŽ de Toulouse II) et Michel LŽglise (Li2a, ƒcole dÕArchitecture de Toulouse).
270 Centre international de la creation video.
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schŽmas, interfaces, cahier de spŽcifications mobilisŽs par les diffŽrents acteurs du projet ; 

d'une sŽrie d'entretiens rŽalisŽs successivement avec l'artiste et l'informaticien, et enfin, de 

l'ensemble des Žchanges par e-mail (n=90) qui ont pu guider lÕactivitŽ de conception.

1.2. "Des_frags" : le contexte

Des frags est un projet dÕÏuvre on line hŽbergŽ par le CICV. Le principe en est le suivant : 

chaque internaute est invitŽ ˆ sŽlectionner sur Internet ou dans ses propres archives une image 

fixe quel quÕen soit le th•me. Cette image va alors lui servir de trame pour constituer une 

image mosa•que. En effet,  ˆ  lÕaide dÕun moteur  de recherche mis ˆ  sa disposition,  il  lui 

reviendra, ˆ partir de deux ou trois mots clŽs, de collecter sur le Net un grand nombre dÕautres 

images, qui, une fois rŽduites, viendront se coller - telles des vignettes - sur lÕimage matrice. 

Des Frags  est  ainsi,  selon  son  auteur,  une  Ïuvre  plastique  traitant  dÕune  caractŽristique 

informatique  fondamentale :  la  fragmentation  et  la  dŽfragmentation.  Cette  manipulation 

informatique aborde les th•mes de lÕappropriation et du dŽtournement de donnŽes existantes 

sur le Web pour leur faire dire autre chose que leur contenu initial - la profusion, lÕŽphŽm•re, 

etc.  Le projet  de collaboration  avec le  CICV porte  ˆ  la  fois  sur  le  dŽveloppement  dÕun 

programme  informatique  rŽalisant  l'interfa•age  de  diffŽrents  fragments  d'applications 

prŽexistants rŽcupŽrŽs sur le rŽseau, et sur la conception d'une interface utilisateur. LÕinterface 

permettrait  ainsi  de configurer conjointement la recherche de ces images et de soumettre 

lÕimage de rŽfŽrence qui va servir de trame globale.

On  peut,  en  schŽmatisant,  considŽrer  trois  Žtapes  principales :  lÕexpertise  du  projet  (sa 

problŽmatisation),  le dŽveloppement du projet  (la rŽsolution des probl•mes informatiques, 

techniques et esthŽtiques), et enfin sa valorisation/exposition (lÕobjectif final). Chacune de ces 

Žtapes  passe  par  des  mŽdiations  multiples  Ð  techniques,  humaines,  institutionnelles  Ð  et 

marque  une  progression  du  processus  interactionnel.  LÕenjeu  sociologique  est  ici de 

considŽrer ensemble les probl•mes techniques et les contextes sociaux, et donc de produire 

simultanŽment  une  analyse  des  dŽbats  esthŽtiques,  et/ou  techniques,  et  une  analyse 

sociologique des acteurs impliquŽs.

1.3. L'inscription institutionnelle de la coopŽration : dŽlimitation et stabilitŽ ˆ priori des 

positions.

Le CICV ancre les coopŽrations dans un cadre institutionnel qui contribue ˆ la structuration 

des activitŽs et tend ainsi, en pla•ant les diffŽrents acteurs dans des r™les clairement distincts, 
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ˆ limiter l'Žventuelle ambigu•tŽ ou ambivalence des positions. Les partenaires techniques y 

sont "au service" du projet de l'artiste, seul concepteur et initiateur lŽgitime. Les diffŽrents 

savoirs et savoir-faire s'inscrivent ainsi en amont dans une histoire des spŽcialitŽs : l'histoire 

de l'art d'un c™tŽ et plus prŽcisŽment de la "pensŽe plastique" ; l'histoire des dŽcouvertes et de 

l'innovation technique de l'autre. Mais ces savoirs et savoir-faire qui apparaissent ˆ priori 

stables  et  dŽlimitŽs  seront  susceptibles  de  contagions  et  d'hybridations  au  cours  de  leur 

actualisation  dans  l'apparente  "im-mŽdiatetŽ"  des  collaborations  concr•tes.  CÕest  donc  ˆ 

lÕintŽrieur  du triangle  artiste/objets/personnel  technique que doivent  se rŽaliser  ensuite la 

dŽfinition plus aboutie et lÕactualisation du projet. D•s lors, le cours dÕaction sÕouvre sur les 

multiples transactions quÕentra”neront les contraintes diverses Ð temps, budget, savoir-faire, 

etcÉ- qui donneront au projet son vŽritable visage. On peut donc sÕattendre ˆ ce que ces 

transactions soient autant de dŽplacements qui feront du projet artistique le fruit dÕactions 

collaboratives soumises au jeu des mŽdiations, traductions et nŽgociations.

1.4. L'espace intermŽdiaire de la collaboration : brouillage et hybridation des r™les et 

fonctions.

L'ensemble de ces transactions s'inscrit dans un espace de travail commun distribuŽ sur un axe 

Art/Technique o• vont se jouer les transferts de compŽtences, les dŽplacements de savoirs et 

savoir-faire  ˆ  l'intersection  de  ces  deux  domaines  d'appartenance.  Il  est  de  fait  souvent 

difficile de circonscrire ce qui rel•ve strictement des compŽtences de l'informaticien et de 

celles de l'artiste. Et cela m•me si de fa•on plus ou moins consciente ces deux partenaires 

s'efforcent de dŽlimiter un espace intermŽdiaire de l'Žchange, un territoire "entre-deux" o• 

pourra s'opŽrer la confrontation des intŽr•ts et des mŽthodes de travail. Si en amont le cadre 

institutionnel de l'Žchange met en sc•ne des acteurs prŽdŽfinis, dotŽs dÕintŽr•ts, de savoirs, de 

besoins, en partie stabilisŽs, l'activitŽ partagŽe lors de la conception met ceux-ci aux prises 

avec des objets et des dispositifs techniques qui Ò performent Ó ˆ la fois les relations et les 

termes mis en relation:  acteurs connaissant  et  monde connu, demandeurs et objets dÕune 

demande, acteurs agissant et ŽlŽments agis, usagers et usagesÉ L'interface va constituer le 

support et le mŽdia ˆ partir duquel sera conduite la conception partagŽe. Cet objet technique 

est ici envisagŽ autant comme un des "actants" concourant au projet artistique, que comme 

"analyseur" - support et mŽdiateur - de l'action de concevoir. En ce sens, il constitue un objet 

fronti•re ouvert reliant les acteurs en prŽsence et prŽsentant une aide a leur coopŽration.

Conception de l'interface: nŽgociations des choix techniques et esthŽtiques.

170



Si le design de l'interface constitue, ˆ priori, l'Žtape finale de la conception, sa nŽcessaire 

anticipation  conduira  successivement  l'artiste  et  l'informaticien  ˆ en  esquisser  des  profils 

intermŽdiaires.  En effet,  ˆ  mesure que sont collectivement ŽvaluŽs, retenus ou ŽcartŽs les 

choix techniques, l'anticipation des usages de l'interface demande que soient listŽs et mis en 

forme  ses  param•tres  formels  et  ses  options  techniques.  Tout  au  long  de  l'activitŽ  de 

conception va ainsi s'opŽrer la nŽgociation simultanŽe de l'ergonomie de l'interface d'une part 

(adŽquation  entre  ses  fonctionnalitŽs  ou  options  techniques  et  les  conditions  de  leur 

activation),  et  de son apparence d'autre  part  (sa mise en forme proprement  esthŽtique et 

plastique).

Forme plastique, logique pratique  Options techniques, incidences esthŽtiques

A cet Žgard deux tentatives de mise en forme prŽcŽderont la conception dŽfinitive de 

l'interface. La premi•re,  ˆ  l'initiative de l'artiste,  sera strictement fonctionnelle et  tr•s 

largement imparfaite quant ˆ son apparence formelle.
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La seconde tentative sera le fruit du seul travail de l'informaticien. Ce dernier sera confrontŽ ˆ 

la nŽcessitŽ de redessiner lÕinterface dans le double objectif de l'expŽrimenter techniquement 

et de la soumettre ˆ l'usage. La mise en forme initiale va s'avŽrer ˆ bien des Žgard beaucoup 

trop technique et abstraite au regard de l'usager profane. Les diffŽrents param•tres et fonctions 

que le dispositif propose ˆ l'expŽrimentation supposent des choix et manipulations laissŽs au 

libre-arbitre  de  l'utilisateur  sans  que  celui-ci  ne  puisse  en  saisir immŽdiatement  les 

implications et  la  cohŽrence.  La maquette  n¡2 que l'informaticien  rŽalisera  "en cachette" 

tendra ˆ corriger ces imperfections. Pour ce faire, elle proposera d'accompagner chacun des 

param•tres  interactifs  d'une  illustration  visuelle  offrant  ˆ  l'utilisateur  une  exemplification 

anticipŽe des rŽsultats possibles et attendus pour chacune des fonctions de l'interface.Cette 

initiative dŽborde de fait tr•s largement les responsabilitŽs strictement techniques sensŽes •tre 

celles de l'informaticien. Ce dernier sera conduit  ˆ renouveler l'agencement des diffŽrents 

ŽlŽments de l'interface, contribuant  ainsi  ˆ  donner une orientation et un sens technique ˆ 

l'ensemble du processus interactif, mais Žgalement ˆ donner une forme plastique et visuelle 

qui elle-m•me influencera pour beaucoup le design de l'interface finale. Cependant, si l'artiste 

para”t sensible ˆ la lisibilitŽ offerte par l'ajout de ces vignettes dŽmonstratives, il n'en sera pas 

moins rŽservŽ quant au caract•re jugŽ trop descriptif de chacune des fonctions.
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Il s'attachera ainsi ˆ se rŽapproprier ce qui appara”t comme lui appartenant en propre, comme 

relevant de ses seules compŽtences. La troisi•me version de l'interface (sa forme dŽfinitive) 

sera de fait compl•tement assumŽe par R.Drouhin. Sa mise en forme plastique sera minimale, 

filaire et sobre (caract•res noirs sur fond blanc). Chacun des sous-menus seront repensŽs par 

l'artiste.  Les diffŽrentes options seront  dŽsignŽes par  des termes simples,  sans surench•re 

descriptive ou explicative. NŽanmoins, le chemin parcouru entre la premi•re maquette et la 

version  dŽfinitive  de  l'interface  est  la  rŽsultante  d'un  long  processus  d'emprunts  et  de 

suggestions partagŽes, lisibles au travers de cette mise en forme finale, hybride et collective.
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Ainsi, la rŽalisation collaborative du dispositif artistique et technique, ˆ la fois Ïuvre et outil, 

donne lieu ˆ des prises plurielles, collectives et individuelles, des diffŽrentes dimensions du 

projet. Au cours de la conception dans cet "entre-deux" de l'Žchange, l'Ïuvre est bien ce "tout" 

non  dŽlimitŽ  investi  autant  par  l'artiste  que  par  l'informaticien.  Aux  fronti•res  de  la 

coopŽration les intŽr•ts et motivations s'entrecroisent. L'artiste se fait initiateur et dŽcouvreur 

de solutions informatiques, l'informaticien revendique son sens crŽatif et intervient dans les 

choix esthŽtiques et dans l'apprŽciation plastique du projet et de son interface. Entre l'artiste et 

l'informaticien, des compromis sont ainsi nŽgociŽs, rŽgis par les deux logiques en prŽsence: 

celle de cohŽrence avec le projet artistique (son concept esthŽtique et sa forme plastique), 

celle  de  l'adaptation  aux  contraintes  informatiques  (sa  faisabilitŽ  et  ses  implications 

techniques).

1.5. Reconstruction a posteriori des registres et niveaux de compŽtences, statuts et r™les.

Si ces registres d'action ont pu •tre traversŽs, dŽplacŽs et bousculŽs durant l'activitŽ partagŽe 

de conception, ils rŽapparaissent ensuite renforcŽs dans les discours rŽflexifs de l'artiste et de 

l'informaticien sur leurs propres pratiques et valeurs. Ainsi, dans la rubrique "Information" du 

site  Des_Frags,  les  positions  ressurgissent  dŽlimitŽes  et  renforcŽes par  une  sŽparation  et 

confrontation des points de vues.
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L'information artistique ancre l'Ïuvre dans une histoire de l'art et de la pratique artistique. 

L'information technique inscrit le dŽveloppement du dispositif dans l'innovation technique et 

l'histoire de la programmation informatique. De fait, les diverses contributions apparaissent 

bien plus sous l'angle de leur complŽmentaritŽ que sous celui de leur possible hybridation.

Ce  dŽcalage  des  points  de  vue  trouve  son  Žquivalent  dans  des  modes  diffŽrenciŽs de 

dŽsignation  de  l'Ïuvre  par  l'artiste  et  l'informaticien.  Des_frags,  ˆ  l'instar  des  crŽations 

numŽriques  sur  le  Net,  ne  constitue  pas  une,  mais  plusieurs  Ïuvres  ench‰ssŽes  qui  se 

superposent et interagissent Žtroitement: - un premier niveau : le concept initial, o• s'op•rent 

la traduction et  l'inscription de l'intention crŽatrice dans l'infrastructure technologique, au 

travers  du  programme  informatique  enfoui  et  invisible  ;  un  deuxi•me  niveau  :  l'Ïuvre 

perceptible telle qu'elle se donne ˆ voir, au travers de l'interface, mais plus encore ˆ vivre ou ˆ 

performer, dans sa forme affichŽe sur le web ; un troisi•me niveau enfin : l'Ïuvre agie ou 

per•ue, le rŽsultat de la mise en Ïuvre du dispositif via l'interface. Ce caract•re multiple et 

dispersŽ de l'Ïuvre promeut ensuite diffŽrents niveaux de rŽ-appropriation pour l'artiste et 

l'informaticien, diverses "prises" pour chacune des multiples dimensions du dispositif.  Du 

point de vue de l'artiste, l'oeuvre est dans ce "tout" qui la rend possible : l'idŽe, le concept, 

l'interface, le moteur, mais aussi ce que le visiteur envoie et ce que •a donne, font partie 

intŽgrante  de  ce  qu'il  nomme  le  "projet  plastique"  dans  son  ensemble.L'informaticien 
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s'accordera avec l'artiste sur l'idŽe d'une existence plurielle de l'oeuvre. Mais peut-•tre aura-t-

il nŽanmoins davantage le souci d'isoler sa propre contribution. Par ailleurs, s'il reconna”t en 

Reynald  Drouhin  l'initiateur  de  l'oeuvre  et  s'il  Žprouve  le  sentiment  d'avoir  produit  un 

programme  au  service  d'une  Ïuvre  d'art,  il  n'en  a  pas  moins  con•u  celui-ci dans  une 

perspective  d'autonomie et  d'ouverture.  L'exigence,  pour  l'informaticien,  de modularitŽ et 

d'autonomie du programme est susceptible d'engendrer une indŽpendance de l'outil vis-ˆ-vis 

de  l'Ïuvre  d'art.  La  rŽalisation  du  projet  Des_Frags  promeut  ainsi  simultanŽment  la 

production  d'une  crŽation  plastique  et  d'une  application  informatique,  d'un  outil logiciel 

susceptible d'•tre rŽutilisŽ. Si le probl•me de l'appropriation est restŽ dans l'implicite tout au 

long du dŽveloppement du projet,  il  devient incontournable quand intervient,  ˆ  l'issue du 

projet, la signature de l'Ïuvre. Que peut revendiquer l'artiste comme Žtant sa propriŽtŽ ? Si 

l'Ïuvre est ce tout qui constitue l'ensemble du dispositif  l'artiste peut-il  pour autant rester 

ma”tre de cet ensemble ?

La solution adoptŽe par Reynald Drouhin a consistŽ ˆ  distribuer sur l'axe TekhnŽ/Art  les 

diffŽrentes contributions et acteurs de la conception collective du dispositif Des_Frags. Ainsi, 

ˆ l'image du "gŽnŽrique" cinŽmatographique, il est fait mention de l'ensemble du "personnel 

de renfort" qui a concouru ˆ la rŽalisation de l'Ïuvre : des acteurs directs de la conception 

artistique  et  technique  (dŽtenteurs  des  savoirs  faire  correspondants),  aux  partenaires 

institutionnels, agents de la communication, jusqu'aux acteurs de l'Žtude sociologique portant 

sur  les  relations  entre  artistes  et  informaticiens.  Contrairement  au  gŽnŽrique 

cinŽmatographique, la "distribution" se veut non hiŽrarchique mais partagŽe sur l'axe vertical 
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qui  va de la  TekhnŽart   (qui  fait  rŽfŽrence ˆ  la  pratique,  aux savoir  faire)  o•  conception 

artistique et technique sont mises au m•me niveau, jusqu'ˆ l'Arttechnique (qui renvoie davantage 

aux "r•gles de l'art") o• s'op•rent l'inscription  et la reconnaissance artistique.

2. LÕÏuvre entre art et science

Les  principaux  rŽsultats  de  lÕŽtude  montrent  que  la  conception  des  Ïuvres  dÕart pour 

ordinateur  engage  dŽsormais  diverses  contributions,  artistiques  et  informatiques, qui 

instaurent un morcellement de lÕactivitŽ crŽatrice et des modes pluriels de dŽsignation de ce 

qui fait Ç Ïuvre È.

En amont,  lÕactivitŽ  crŽatrice  met  en  sc•ne  une  polyphonie  Žnonciative  et  un  travail  de 

nŽgociation  permanent  confrontant  des  rŽgimes  et  logiques  dÕactions  antagonistes. La 

dynamique des interactions se joue dans le cours de lÕaction, elle est simultanŽment le produit 

du  contexte,  des  acteurs  en  prŽsence  et  de  lÕenvironnement  technique.  Ces  interactions 

donnent ˆ voir le dŽplacement des fronti•res des r™les et des compŽtences : ce sont les actions 

elles-m•mes  qui  en  redŽfinissent  les  contours.  L'activitŽ  partagŽe  a ainsi  superposŽ  une 

multiplicitŽ de descriptions, d'inscriptions et d'interprŽtations symŽtriques, et a nŽcessitŽ des 

opŽrations constantes de traduction entre l'artiste et l'informaticien. De la traduction technique 

ˆ la traduction artistique se sont opŽrŽs des dŽplacements de buts ou d'intŽr•ts, ou encore des 

dŽplacements  de  dispositifs,  d'•tres  humains.  En  effet,  lÕobservation  montre  le  flou  des 

dŽfinitions identitaires et leur instabilitŽ au cours de la coopŽration en actes. On assiste ainsi ˆ 

une certaine permŽabilitŽ des responsabilitŽs et ˆ une pŽnŽtration rŽciproque des compŽtences. 

Une  certaine  transgression  des  r™les  se  joue  donc  au  cÏur  m•me  de  la  pratique  de 

coopŽration.  Par  la  suite,  cette  hybridation  des  r™les  que  rend  propice  et  nŽcessaire  la 

collaboration doit promouvoir Žgalement diffŽrents niveaux de rŽ-appropriation pour lÕartiste 

et lÕinformaticien.

En aval, le dispositif numŽrique est tour ˆ tour dŽsignŽ comme Ç produit È dissociŽ de lÕÏuvre 

comme fragment dÕapplication logicielle, ou algorithme informatique, et comme Ç Ïuvre È 

intŽgrant la part informatique du programme. On assiste alors ˆ une approche rŽciproque, 

-lÕartiste vers le domaine de lÕinformatique, lÕinformaticien vers lÕart contemporain- qui, si 

elle nÕop•re pas une superposition ou un rŽel mixage des compŽtences, renouvelle la question 

de  la  dŽfinition  de  lÕÏuvre  et  de  son  appropriation  tant  symbolique  que  juridique. 

Ç Polyphonie Žnonciative È et Ç pluralitŽ de lÕÏuvre È composent d•s lors les deux rŽgimes 

dÕactions et dÕexistence quÕintroduit et met en sc•ne la conception, partagŽe entre lÕartiste et 
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lÕinformaticien, dÕune Ïuvre dÕart  numŽrique. Si  lÕaboutissement de la coopŽration rŽside 

dans cette possibilitŽ de dissociation de lÕÏuvre,  lÕŽtape suivante de lÕŽtude sociologique 

devrait  sÕattacher  au  parcours  (post-production)  de  cette  Ïuvre,  via  les  inscriptions  et 

valorisations de ses diffŽrents fragments dans des mondes de lŽgitimation diffŽrenciŽs.

LÕŽtude ethnographique des Ç coopŽrations entre artistes et informaticiens È, engagŽs dans la 

rŽalisation dÕune Ïuvre numŽrique, permettent ainsi de spŽcifier ce quÕintroduisent dans ce 

processus les technologies de lÕinformation. Le fait d'utiliser lÕoutil numŽrique et informatique 

change en effet assez le probl•me de l'aide technique aux artistes. En effet, bien qu'une forme 

de service artisanal ˆ fa•on puisse exister encore pour des t‰ches bien identifiŽes, d'autres 

types de coopŽration Žmergent, qui ne sÕapparentent plus ˆ une aide. Le travail ˆ effectuer par 

l'informaticien est bien en effet un travail intellectuel, ce qui change son statut par rapport ˆ 

celui  d'un  artisan,  m•me  si  ce  dernier  pouvait  mettre  ˆ  disposition  de  l'artiste  des 

connaissances  ou  des  recommandations  parfois  assez  conceptuelles.  Trois  dimensions  - 

cognitive, mŽdiologique et sociologique Ð doivent de ce fait •tre mises en relief pour pointer 

les  changements  introduits  (et  les  probl•mes  quÕils  soul•vent)  dans  les  nouvelles 

coopŽrations, au regard de partenariats plus traditionnels entre artistes et artisans que lÕhistoire 

de lÕart a bien identifiŽs.

2.1. La dimension cognitive

Les artistes accueillent le numŽrique comme une nouvelle donne qui les oblige ˆ concevoir 

diffŽremment leur dŽmarche. Les contraintes langagi•res et la nŽcessitŽ de programmation 

assignent  dÕemblŽe  la  conceptualisation  de  lÕÏuvre  aux  rigueurs  de  lÕanalytique,  et 

lÕassimilent tr•s t™t ˆ un travail dÕŽcriture. Ce qui fait remonter la coopŽration bien en amont 

par rapport ˆ ce que lÕon observe dans dÕautres pratiques plus conventionnelles. Ë lÕinverse 

des partenariats plus traditionnels mobilisant un artiste ma”tre dÕÏuvre et un technicien ou 

artisan exŽcutant, les coopŽrations ˆ lÕÏuvre numŽrique enr™lent lÕartiste et lÕinformaticien, ˆ 

part Žgale, dans un travail intellectuel dÕŽcriture et de conception. PuisquÕen effet, la mise en 

sc•ne de lÕactivitŽ de conception associe dans ce contexte deux formes dÕŽcriture : lÕŽcriture 

de lÕalgorithme de programmation dÕune part, et lÕŽcriture de lÕidŽe ou du concept (au sens 

dÕintention) artistique dÕautre part. LÕoutil informatique fait se c™toyer ces deux acceptions du 

terme Ç Žcriture È et place conjointement les deux scripteurs incarnŽs par lÕinformaticien et 

par lÕartiste dans une position dÕauctorialitŽ Žquidistante. En consŽquence, lÕactivitŽ crŽatrice 

met en sc•ne une polyphonie Žnonciative et un travail de nŽgociation permanent confrontant 

des rŽgimes et logiques dÕactions antagonistes. Le langage, sous toutes ses formes, est au 
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fondement m•me de cette coopŽration. Le langage de lÕŽchange dÕidŽes, certainement, mais 

aussi  les  langages et  techniques informatiques,  au moins dans la  comprŽhension de leur 

logique. Une certaine transgression des r™les se joue donc au cÏur m•me de la pratique de 

coopŽration. On assiste ˆ une permŽabilitŽ des responsabilitŽs et ˆ une pŽnŽtration rŽciproque 

des compŽtences. Il sÕagit donc bien dÕun Žchange dÕidŽes, dÕune dŽfinition de lÕÏuvre qui se 

remod•le sans cesse avec la coopŽration dÕun autre qui ne se cantonne pas dans des t‰ches 

dÕexŽcution, au point que bien souvent il est sans doute lŽgitime de parler de co-crŽation.

2.2. La dimension mŽdiologique

Alors m•me quÕartistes et informaticiens coop•rent tr•s en amont ˆ la dŽfinition du projet Ð ˆ 

sa traduction en termes informatiques Ð, lÕÏuvre issue de ce travail rel•ve ˆ la fois dÕune 

crŽation plastique et d'une application informatique ou d'un outil logiciel qui, quant ˆ lui, 

pourra •tre rŽutilisŽ dans dÕautres circonstances. Le dispositif numŽrique est en effet tour ˆ 

tour dŽsignŽ par lÕinformaticien comme Ç produit È dissociŽ de lÕÏuvre en tant que fragment 

dÕapplication logicielle ou algorithme informatique, et par lÕartiste comme Ç Ïuvre globaleÈ 

intŽgrant  la  part  informatique  du  programme.  Autrement  dit,  une  dissymŽtrie  lourde 

dÕimplications est introduite. LÕÏuvre ne saurait exister sans le programme qui la gŽn•re Ð 

elle en est dŽpendante Ð alors m•me que celui-ci pourra, de fa•on totalement indŽpendante, 

animer dÕautres projets, quÕils soient ˆ vocation artistique ou non. LÕÏuvre est insŽparable du 

mŽdia qui la fonde et la structure tandis que le programme, conformŽment ˆ sa nature de 

mŽdium,  est  un  intermŽdiaire  infiniment  transposable  et  rŽajustable.  CÕest  lˆ  le  point  de 

confrontation  de  deux  mani•res  de  faire  supportŽes  par  deux  savoirs  et  deux  cultures 

antagonistes.  Par  formation,  un informaticien  est  tout  sauf  attachŽ ˆ lÕÏuvre  unique que 

pourrait  souhaiter un artiste. Il  se rŽsigne mal ˆ un programme qui ne sert quÕune fois et 

prŽf•re  faire  un  effort  supplŽmentaire  pour  rŽgler  une  classe  de  probl•mes plut™t quÕun 

probl•me. CÕest la base m•me de la notion dÕalgorithme et des paradigmes de programmation 

qui  forcent  ˆ  rŽflŽchir  de  mani•re  modulaire  et  Žvolutive.  CÕest-ˆ-dire,  que  quand 

lÕinformaticien con•oit un programme, il essaie de le construire de la mani•re la plus ouverte 

possible, de la mani•re la plus Žvolutive de telle sorte quÕil puisse rŽutiliser tout ou partie de 

ce programme pour dÕautres applications. Or, cet Žtat de fait contraint ˆ renouveler la question 

de la dŽfinition de lÕÏuvre et de son appropriation tant symbolique que juridique.
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2.3. La dimension sociologique

Les r™les tels quÕils Žtaient impartis dans les partenariats plus traditionnels, en associant le 

plus souvent un artiste ˆ un artisan Ð ou ˆ un technicien Ð impliquaient les acteurs dans une 

relation de subordination de lÕun vis ˆ vis de lÕautre. Le schŽma conventionnel faisait de 

lÕartiste le crŽateur et de lÕartisan lÕexŽcutant. Les statuts, loin dÕ•tre socialement Žgalitaires, 

sÕinscrivaient donc malgrŽ tout dans un rapport de domination. La situation nouvelle tient ici ˆ 

ce que le partenaire de lÕartiste Ð lÕinformaticien Ð peut lui-m•me •tre considŽrŽ comme 

crŽateur  dans  la  mesure  o•  lÕobjet  de  son  travail  non  seulement  nŽcessite  des  qualitŽs 

intellectuelles ŽlevŽes (rel•ve de lÕŽcriture), mais aussi et surtout est en lui-m•me un objet de 

recherche. Bien sžr, les coopŽrations observŽes renvoient selon les contextes ˆ des situations 

fort  diffŽrentes quant ˆ la dŽlimitation des statuts. Le r™le de lÕinformaticien se cantonne 

parfois encore ˆ une prestation de service qui nÕest pas sans soulever des ambigu•tŽs. Plus 

rares sont les vŽritables collaborations et mŽritent quÕon sÕy arr•te. Les coopŽrations les plus 

satisfaisantes montrent un artiste et un informaticien engagŽs ˆ part Žgale dans un processus 

de  crŽation  dont  les  finalitŽs  Ð  lÕÏuvre  artistique  pour  lÕun,  la  recherche  pour  lÕautre  - 

bŽnŽficient  dÕune  forte  valorisation.  Et  o•  chacun  peut  tirer  profit  de  lÕapport  de  son 

partenaire : la caution symbolique du scientifique pour lÕartiste assortie de sŽrieux, de rigueur 

et  dÕutilitŽ  sociale ;  la  visibilitŽ,  la  mŽdiatisation  et  la reconnaissance  sociale  pour  le 

scientifique. Si  on regarde de pr•t  les Ç gŽnŽriques È de productions,  de CV (Curriculum 

Vitae) et  CA (Curriculum Arte) de diffŽrents acteurs de la conception,  on voit  appara”tre 

diffŽrents rŽgimes de valorisation des co-productions en art numŽrique. CÕest ce qui fait le 

gage de la synergie crŽative ˆ laquelle participent conjointement lÕartiste et lÕinformaticien. La 

validation des productions doit reposer, en aval, sur cette redistribution des fruits du travail 

collaboratif. Ceux-ci sont Ç publiables È avec lÕaura de qualitŽ confŽrŽe par et dans les deux 

univers de la valorisation artistique et scientifique. Ë cet Žgard, lÕexposition matŽrialise pour 

lÕart  ce que le colloque (ou la publication scientifique) est ˆ la science :  la manifestation 

empirique  et  institutionnelle  de  la  communautŽ.  Ce  travail  collaboratif,  cette  conception 

partagŽe pour la production dÕun dispositif numŽrique entra”ne donc un double glissement, et 

une remise en cause des notions dÕÏuvres dÕart et dÕauteur, au sens o• on les entend et o• on 

les emploie traditionnellement. La conception des Ïuvres dÕart pour ordinateur engage des 

collaborations  inŽdites,  artistiques  et  informatiques,  qui  instaurent  un  morcellement  de 

lÕactivitŽ  crŽatrice  et  des  modes  pluriels  de  dŽsignation  de  ce  qui  fait  Ç Ïuvre È.  La 

distribution de la propriŽtŽ de ces dispositifs numŽriques conjugue Žgalement deux figures de 
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lÕauteur :  la  figure  classique  de  lÕauteur  littŽraire  (lÕartiste)  et  celle  plus  rŽcente  - 

accompagnant lÕapparition du droit sur les logiciels - de lÕauteur informaticien.
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Introduction

Ce  travail  sÕancre  dans  le  courant  des  analyses  du  discours  telles  quÕon  les  pratique 

aujourdÕhui  en France et  qui  sont  exposŽes dans le numŽro de  Langages  117 dirigŽ par 

Maingueneau (1995). En rŽpondant ˆ lÕappel ˆ communication, mon intention Žtait dÕabord 

descriptive ; mais une lecture approfondie du descriptif du colloque Ð il y est question, je cite, 

de communautŽs, de genres littŽraires, de nouveaux genres, de contexte dÕŽnonciation, etc. Ð, 

mÕa ramenŽ ˆ des considŽrations plus thŽoriques pour mieux cerner ces notions, parfois floues 

ou dŽfinies de fa•on tr•s diffŽrente selon les disciplines et les Žcoles. Cette communication se 

propose de prŽsenter  lÕŽbauche dÕun mod•le  pour  penser  la  question des genres dans sa 

relation aux communautŽs discursives en posant lÕhypoth•se que lÕŽcriture en ligne a peut-•tre 

dŽstabilisŽ  les genres,  cÕest-ˆ-dire a permis aux genres en gŽnŽral  dÕŽvoluer et  ˆ  certains 

genres en particulier de Ç se dŽmocratiser È, mais nÕa en aucun cas rompu avec des genres 

reprŽsentŽs ailleurs sur dÕautres supports. Cette hypoth•se sera jaugŽe ˆ partir  dÕun genre 

dŽterminŽ : le Ç dŽbat public È autour des questions environnementales 271.

271. En parlant dÕun genre Ç dŽbat public È, cÕest le rŽsultat des Žchanges sur les forums Internet qui est 
pointŽ. On se rŽf•re ici aux sens premier et actuel de forum : nagu•re, un forum Žtait une Ç place o• se tenaient 
les assemblŽes du peuple et o• se discutaient les affaires publiques È (Petit Robert) ; aujourdÕhui, cÕest un Ç lieu 
o• se discutent les affaires publiques È (id.). UseNet est lÕagora des temps modernes : on sÕy retrouve dans des 
forums de discussions pour Žchanger et dŽbattre autour des sujets les plus divers, dont les sujets qui touchent aux 
questions de sociŽtŽ, ˆ lÕinstar du forum sur lÕenvironnement retenu ici (fr.soc.environnement, soc indiquant quÕil 
sÕagit dÕun forum sur des questions de sociŽtŽ). Un dŽbat public, sur UseNet, nÕa aucune implication politique, 
au sens o• il nÕa aucune incidence sur les prises de dŽcisions par le pouvoir ; il nÕen demeure pas moins que les 
r•gles et les normes discursives qui rŽgissent les dŽbats sur UseNet permettent de supposer lÕexistence dÕun 
genre appelŽ dŽbat public (pour une approche Ç politique È du dŽbat public, cf. CEDP 2000 ; Jericost 2000).
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Ainsi, le titre de cette communication vise ˆ interroger le rapport entre les Žcritures en ligne et 

les  genres  existants :  ce  rapport  rel•ve-t-il  de  la  scission (rŽvolution compris  comme un 

changement brusque) ?, ou rel•ve-t-il de lÕidentique ou, ˆ tout le moins, de la ressemblance 

(rŽvolution entendu comme un mouvement en courbe fermŽe) ? Dans le cas spŽcifique du 

genre Ç dŽbat public È sur UseNet, on aurait affaire ˆ un cas dÕanamorphose : si lÕon ne tient 

compte que du dispositif technique (le support reprŽsentŽ par lÕŽcran dÕune part ,et par les 

interfaces des logiciels de lecture des news dÕautre part), alors le Ç dŽbat public È se montre 

sous un jour radicalement diffŽrent ; en revanche, si lÕon sÕattarde sur les formes linguistiques 

et discursives, alors la figure gŽnŽrale du genre Ç dŽbat public È, telle quÕelle peut •tre donnŽe 

ˆ  voir  ailleurs  quÕen  ligne,  semble  •tre  restituŽe  dans  ces  forums.  Dans  ce  qui  suit,  je 

prŽsenterai mon cadre thŽorique dans lequel les textes et les genres seront traitŽs de mani•re 

indissociable des communautŽs discursives, puis je montrerai, ˆ partir de la description dÕune 

catŽgorie  linguistique  (les  marques  de  la  personne)  et  dÕune  catŽgorie  discursive 

(lÕexplication), que le genre Ç dŽbat public È op•re une Ç rŽvolution tranquille È sur UseNet.

1. Quelques considŽrations thŽoriques

1.1. La notion de texte.

Avant dÕaborder la notion de genre, il convient de partir de la notion de texte dans la mesure 

o• la seconde promeut la premi•re au rang de la phŽnomŽnalitŽ. Ë la suite de J.-P. Bronckart, 

on  peut  appeler  texte Ç toute  unitŽ  de  production  verbale  vŽhiculant  un  message 

linguistiquement organisŽ et tendant ˆ produire sur son destinataire un effet de cohŽrence. Et 

cette unitŽ de production verbale peut d•s lors •tre considŽrŽe comme lÕunitŽ communicative 

de  rang  supŽrieur È  (1996,  p. 74) 272.  Ë  ce  titre,  un  texte  nÕest  jamais  dŽpareillŽ  de  son 

contexte social ou des conditions dans lesquelles il est produit ; on est loin ici de la position 

adoptŽe par J.-M. Adam qui consistait, dans ses premiers travaux de linguistique textuelle, ˆ 

faire du texte un objet abstrait en posant la formule, tr•s souvent reprise :

Texte = discours Ð [signe moins] conditions de production

Le discours, quant ˆ lui, Žtait formulŽ de la mani•re suivante :

Discours = texte + [signe plus] conditions de production (Adam 1990, p. 23) 273

272. J.-P. Bronckart sÕinscrit dans un cadre qui rel•ve de lÕinteractionisme sociodiscursif ; lÕinteractionisme 
sociodiscursif pose que Ç lÕaction constitue le rŽsultat de lÕappropriation, par lÕorganisme humain, des propriŽtŽs 
de lÕactivitŽ sociale mŽdiatisŽe par le langage È (1996, p. 42-43)
273. Ces formules Ç mathŽmatiques È font du texte et du discours une matŽrialitŽ identique, dont la seule 
diffŽrence serait la prise en compte ou non des conditions de production. Or le texte et le discours rel•vent de 
deux ordres diffŽrents. En effet, un texte, comme le souligne J.-P. Bronckart, est une unitŽ de production 
verbale ; en cela, un texte rel•ve dÕune matŽrialitŽ sensible que lÕon peut, dÕune mani•re ou dÕune autre, 
dŽlimiter. Il en est tout autrement pour le discours ; plus prŽcisŽment, ce dernier rel•ve, selon nous, dÕune 
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Bien que les textes se caractŽrisent par une tr•s grande diversitŽ,  tout texte prŽsente une 

certaine stabilitŽ, relativement ˆ dÕautres textes, cÕest-ˆ-dire une certaine ressemblance avec 

dÕautres  textes,  ce  que  M. Bakhtine  souligne  pour  lÕŽnoncŽ  mais  qui  sÕav•re  tout  aussi 

pertinent pour les textes :

Ç Le locuteur lui-m•me, en tant que tel, est, ˆ un certain degrŽ, un rŽpondant, car il nÕest 

pas le premier locuteur, rompant pour la premi•re fois le silence dÕun monde muet de 

toute ŽternitŽ, et il prŽsuppose non seulement lÕexistence du syst•me de la langue dont il 

use mais aussi lÕexistence des ŽnoncŽs antŽrieurs Ð Žmanant de lui-m•me ou dÕautrui Ð, 

auxquels son propre ŽnoncŽ se rattache sous un quelconque rapport (il se fonde sur eux, 

polŽmise avec eux), purement et  simplement il  les suppose dŽjˆ connus de lÕauditeur. 

Chaque ŽnoncŽ est un maillon de la cha”ne fort complexe dÕautres ŽnoncŽs È (Bakhtine 

1979, 1984, p. 275 1984).

En dÕautres termes, un texte, quÕil sÕagisse dÕun texte produit pour et/ou sur des supports en 

ligne  (Internet),  traditionnels  (imprimerie),  tŽlŽvisuels  ou  radiophoniques,  entretient  des 

relations avec dÕautres textes, si bien quÕil nÕest jamais dans un pur rapport ˆ soi. Ë ce titre, 

m•me un texte en ligne, et il faut entendre un texte produit directement en ligne, cÕest-ˆ-dire 

qui nÕaurait pas ŽtŽ produit, en tant que tel, antŽrieurement, dans une version imprimŽe ou 

orale, ˆ lÕinstar des textes des forums de discussions, ne Ç na”t È pas directement du nŽant ; il 

sÕinscrit,  ainsi  que  le  montre  S. Moirand,  ˆ  la  suite  de  F. Rastier  (2001), Ç dans  une 

constellation de sŽries textuelles È. Le texte Žlectronique ne dŽroge pas ˆ cette loi : il entre en 

relation avec dÕautres textes qui  ont pu •tre produits sur Internet, mais aussi  sur dÕautres 

supports et dans dÕautres circonstances.

1.2. La notion de genre

Les textes en tant que productions verbales organisŽes, parce quÕils Ç appellent È dÕautres 

textes, se rattachent nŽcessairement ˆ un ensemble ou ˆ un genre ; d•s lors Ç tout exemplaire 

de texte peut donc •tre considŽrŽ comme relevant dÕun genre dŽterminŽ È (Bronckart 1996, 

p. 75) 274. Dans le cas des forums de discussions, les textes rŽf•rent non seulement les uns aux 

autres, mais sont en outre rŽgis par des r•gles qui renforcent leur charpente 275. Le premier 

construction thŽorique, cÕest-ˆ-dire que lÕexistence dÕun discours ne peut •tre quÕinfŽrŽe ˆ partir des rŽgularitŽs 
observŽes sur un ensemble de textes Žmanant dÕun m•me lieu dÕŽnonciation ou produits dans des conditions 
similaires (cf. Rakotonoelina 2000). Partant, si un discours est une unitŽ, cette unitŽ est une reconstruction de la 
recherche et si un discours poss•de une matŽrialitŽ, cette matŽrialitŽ ne peut •tre que thŽorique. Dans son dernier 
ouvrage (1999), J.-M. Adam revient sur ces formules Žquivoques.
274. Je nÕentrerai pas ici dans les distinctions faites entre genres premiers/genres seconds ou genres 
littŽraires/genres non littŽraires ; les donnŽes empiriques que jÕobserve se situent dÕemblŽe dans la catŽgorie des 
genres non littŽraires.
275. Dans le forum de discussions sur lÕenvironnement, un message, intitulŽ Ç [Conseils dÕutilisation] 
fr.soc.environnement È et postŽ ˆ intervalles rŽguliers dans le forum, rappelle les r•gles du forum : lÕobjet du 
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niveau  de  rŽfŽrence,  dÕordre  infŽrieur  puisquÕil  est  constituŽ  par  le  forum  lui-m•me, 

sÕaccompagne  dÕautres  niveaux  de  rŽfŽrence,  dÕordre  supŽrieur  constituŽs  par  le  Ç hors 

forum È  et  par  les  dispositifs  qui  gouvernent  le  genre  Ç dŽbat  public È  (ˆ  lÕinstar de  la 

tŽlŽvision). CÕest dans cet ordre supŽrieur quÕil faut situer la question des genres, question 

dÕautant plus ardue que le genre est Ç une notion biface qui fait correspondre une face interne 

(les  marques  formelles)  avec  une  face  externe  (les  pratiques  socialement signifiantes) È 

(Branca-Rosoff 1999, p. 116).

En rŽsumŽ, la saisie des genres, dans ses formes, ne sÕop•re in fine que par le truchement des 

textes Ð non des genres eux-m•mes Ð et par des catŽgorisations 276 qui rel•vent souvent du 

sens  commun  (par  exemple,  le  genre  Ç dŽbat  public È,  le  genre  Ç interview È,  le genre 

Ç reportage È, etc.). En outre, si lÕon admet que Ç lÕinstabilitŽ de la relation entre formes et 

comportements sociaux institutionnalisŽs est une difficultŽ centrale pour toute dŽfinition  a 

priori des genres È (id.) et quÕˆ cela se greffent les diffŽrentes terminologies qui complexifient 

encore davantage la donne Ð a-t-on affaire ˆ des genres de textes, des genres de discours, des 

typologies des textes, etc. ? Ð, on est en droit de sÕinterroger sur la pertinence de cette notion 

aux contours flous. En dŽpit de ces difficultŽs, lÕintŽr•t de la notion rŽside dans le fait que 

celle-ci aide ˆ penser le rapport entre les textes et les pratiques sociales, quÕelle ne peut •tre 

pensŽe  quÕavec  dÕautres  notions  et,  enfin,  quÕelle  convoque  des  champs  disciplinaires 

complŽmentaires (sciences du langage, sciences de lÕinformation et de la communication, 

sciences cognitives, sociologieÉ). Pour ma part, il me semble essentiel dÕarticuler la notion 

de genre avec celle de communautŽ discursive, dÕune part, et dÕapprŽhender le genre comme 

une reprŽsentation dÕautre part, cÕest-ˆ-dire que la relation entre des textes et un genre donnŽ 

nÕest jamais univoque Ð les textes reprŽsentent des genres. CÕest du moins ce que fait ressortir 

lÕanalyse du genre Ç dŽbat public È, tel quÕil appara”t dans le forum de discussions ŽtudiŽ.

En effet, parler dÕun genre plut™t que de la reprŽsentation dÕun genre suppose dÕabord quÕun 

genre est stable Ð i. e. il entre dans une classification (cf. note 6) Ð, ensuite quÕun genre rŽf•re 

ˆ des dispositifs, des pratiques et des textes dŽterminŽs. Le cas dÕInternet est exemplaire pour 

illustrer  cette  probl•matique :  UseNet  existe  depuis  pr•s  de  trente  ans  mais  ne  sÕest 

vŽritablement dŽmocratisŽ que depuis une dizaine dÕannŽes ; ce protocole est un Ç nouveau È 

groupe, la charte originale, quelques r•gles de bon usage et des conseils dÕutilisation. Ces r•gles, bien quÕelles ne 
portent pas explicitement sur les formes du dire, nÕen conditionnent pas moins indirectement la production des 
textes.
276. La catŽgorisation est ici considŽrŽe comme un processus dynamique qui fait appel, dans le cas des 
genres, ˆ des catŽgorisations expŽrientielles. En ce sens, la catŽgorisation est un processus qui met en jeu deux 
forces opposŽes en un temps donnŽ : une force centrip•te, qui conduit ˆ reproduire des schŽmas existants, cÕest-
ˆ-dire des mod•les mentaux ˆ lÕintŽrieur desquels des expŽriences partagŽes au quotidien font sens (Chandler 
1997), et une force centrifuge, qui vise non ˆ rompre mais ˆ remodeler ces schŽmas. Ë lÕinverse, la classification 
peut •tre considŽrŽe comme un processus statique dans la mesure o• le mode dÕ•tre dÕune classification est le 
figement.
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dispositif qui a permis de faire Žmerger de nouvelles pratiques sociales, lesquelles se rŽalisent 

au travers de textes 277. Ainsi, poser que lÕon a affaire ˆ  la reprŽsentation dÕun genre, par 

exemple la reprŽsentation dÕun genre dit dŽbat public, et non ˆ un genre stricto sensu, permet 

dÕavancer deux hypoth•ses : tout genre possŽderait une part de stabilitŽ, qui en permettrait la 

reconnaissance,  et  une  part  de  dŽformabilitŽ,  qui  serait  due  ˆ  la  prŽsence de  nouveaux 

dispositifs, de nouvelles pratiques et ˆ lÕŽvolution des configurations discursives des textes 

qui caractŽrisent le genre 278.

La stabilitŽ dÕun genre dŽcoulerait de lÕexistence prŽsumŽe dÕun prototype du genre ; lÕidŽe de 

prototypicalitŽ 279 implique  de  se  situer  ˆ  un  niveau  abstrait.  En  dÕautres  termes,  si 

lÕempirisme du sens commun, du moins pour les textes les plus courants, parvient prŽcisŽment 

ˆ  catŽgoriser  les  textes  aussi  bien  en  production  quÕen  rŽception  (par  exemple  un 

Ç reportage È, un Ç Žditorial È, une Ç lettre È, etc.), cÕest que tout texte se rattache au prototype 

dÕun genre. Cette perspective cognitive suppose que la multitude des textes quÕun individu 

rencontre au cours de son existence contribue grandement ˆ lui fournir les rep•res suffisants 

pour  apprŽhender  les  textes  les  plus  divers.  NŽanmoins,  la  combinaison de la  notion  de 

prototypicalitŽ ˆ celle de genre ne signifie pas nŽcessairement quÕil existerait un nombre fini 

de  genres 280,  ce  que  souligne  J.-P. Bronckart  en  disant  que  Ç de  par  leur  relation 

dÕinterdŽpendance avec les activitŽs humaines, les genres sont multiples, voire en nombre 

infini È (Bronckart 1996, p. 78).

La dŽformabilitŽ  du genre renvoie, selon moi, ˆ la rŽalitŽ des objets empiriques, les textes. 

Ces derniers oscillent dans les fluctuations auxquelles se m•lent, entre autres, les conditions 

dans lesquelles ils sont produits (Rakotonoelina 2000, p. 42), la pluralitŽ des dispositifs qui 

les diffusent 281 ainsi que la diversitŽ des contextes qui les caractŽrisent Ð le contexte  est ici 

277. Il ne sÕagit lˆ que dÕune des nombreuses rŽalisations du genre Ç dŽbat public È. Les Ç rencontres 
dŽlibŽratives È ou les Ç Citizens Jury¨ È, qui renvoient ˆ de nouveaux protocoles de consultation propres aux 
dŽmocraties, constituent Žgalement de nouveaux dispositifs qui nÕexistaient pas il y a quelques annŽes (CEDP 
2000 ; Jericost 2000). RŽcemment en 2000, le dŽbat public qui sÕest tenu autour du Ç Troisi•me aŽroport È en 
France se manifestait, entre autres, par la prŽsence de sŽquences vidŽo sur le site de la commission chargŽe de 
mener ce dŽbat ; ces sŽquences, dÕenviron une minute, montraient des personnes de catŽgories 
socioprofessionnelles diffŽrentes et chacune de ces personnes livrait son avis sur la construction dÕun 
Ç Žventuel È troisi•me aŽroport. Si, historiquement, le genre Ç dŽbat public È repose sur des interactions 
(verbales), lÕabsence dÕinteractions dans ces sŽquences ne signifie pas que les textes produits ne rel•vent pas du 
genre Ç dŽbat public È ; au contraire, ces derniers ressortissent au dŽbat public, mais dÕune mani•re inŽdite et 
Ç politiquement correcte È : donner la parole ˆ un panel de citoyens appartenant ˆ des couches 
socioprofessionnelles les plus reprŽsentatives de la sociŽtŽ.
278. Les concepts de stabilitŽ et de dŽformabilitŽ sont empruntŽs ˆ A. Culioli, qui les utilisent pour dŽfinir 
les domaines notionnels (1986, 1990), mais je les adapte ˆ la question des genres.
279. Ce concept, empruntŽ ˆ E. Rosh, exposŽ par D. Dubois (1991), repris par G. Kleiber, dans le cadre 
dÕune sŽmantique du prototype (1990) et par J.-M. Adam, comme prŽalable ˆ lÕexistence de cinq prototypes de 
textes (1992), est un autre concept que jÕadapte ˆ la question des genres.
280. Ce qui serait le cas, en revanche, des types des textes (cf. Adam 1992).
281. Dans le cas du dŽbat public autour du Ç Troisi•me aŽroport È, la commission a mis en place sur son site 
un forum de discussions sur lesquels les citoyens pouvaient dŽbattre : le genre Ç dŽbat public È y Žtait donc 
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